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AVERTISSEMENT. 
O: eft affez pébluadé. qu’il n’y 


a déja que trop delivres, qui 
traittent de la Philofophie Herme- 
tique ; & qu’à moins de vouloir écri- 
re de cette fcience clairement, fans 
équivoque, & fans allegorie ce 
qu'aucun Sage ne fera jamais) 1} vau- 
_ droit beaucoup mieux demeurer 
dans le filence, que de remplir le 
. monde de nouveaux Ouvrages, plus 
propres à embarrafler davantage l’ef- 
prit de ceux, quis appliquent à 
pénétrer les miftéres Philofophi- 
ques; qu'à les redreffer dans la vé- 
ritable voye, qui conduit au terme 
defiré,.ouils afpirent. C’eft pour 
cette raifon, qu’on à jugé que l’in- 
terpretation d’un bon Auteur, qui 
traitte folidement de cette fublime 
Philofophie, feroit-‘beaucoup plus 
utile aux enfans de la fcience; que 
quelque nouvelle:produétion para- 
bolique, ornée des plus ingenieu- 
ls expreflions ; que les Adeptes fa- 
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AVERTISSEMENT. 
vent imaginer ,lorfqu'ils traitent de 

ce grand art, ou plütôt, lorfqu'ils 

écrivent pour faire feulement con- 
noître à ceux qui pofledent comme 
eux, ou qui cherchént le Magifte- 
re, qu'ils ont eu le bonheur d’arri- 
ver à fa pofleflion. En effet , la plû- 
part des Philofophes qui en ont é. 
“crit; l'ont plütôt fait pour parler 
de l’heureux fuccès, dont Dieu a; 
beni leur travail, que pour inftrui- 
re autant qu’il feroit néceflaire, ceux 

qui s’adonnent à l’érude de cette fa- 
crée fcience. Cela eft fi véritable, 
que Ja plüpart ne font pas mêmedi{- 
ficulté d’avoüer de bonne foi, que 
ç’à été là leur principale vûe, lort 
qu’ils en ont fait des Livres. 

Le petit traitté qui a pour titre 
l’ancienne guerre des Chevaliers, a 
merité fans contredit l'approbation 
de rousles fages, :& de ceux aufli, 
qui ont quelque connoiflance de la 
Fhilofophie Hermetique. Ileft écrit 
en forme d’entretien, d’une manie- 
re fimple, & naturelle, qui porte 


par 


. 


AVERTISSEMENT. 
par tout le caraétere de la verité: 
mais avec cette fimplicité, 1l ne laif- 


_ fe pas d’être profond, & folide dans 


le raifonnement, & convainquant 
dans les preuves, de forte qu’il n’y 
a pas un mot qui ne porte fenrence, 
& fur lequel il n’y eut dequoi faire 
un long Commentaire. Cet ouvra- 
ge a été compofé en Alleman par un 
vrai Philofophe, dontlenom eft in- 
connu. Ïl parutimprimé à Leypfic, 
en 1604. Fabride Montpellier le 
traduifit en Latin: c’eft fur ce latin, 


| que fut faite la traduétion Françoi- 


fe imprimée à Paris chez d’Houry, 
& mife à la fin dela Fourbe Françoi- 


fe, dela parolledelarffée, & de Dre- 


bellius , quicompofent enfembleun 
volume. Mais foit que Fabri ait mal 
entendu l’Alleman; ou qu’il ait à 
deffein falfifié l’original ; 1l fetrou- 
ve dans ces deux traductions des paf. 
fages corrompus, dont la faufleté 
étant toute manifefte, a fait mépri- 
fer ce petit ouvrage par plufieurs 
perfonnes; bien que d’ailleursil pa- 
153 rût 


AVERTISSEMENT. 
rüt être d’un très- -Brand merite. 
Comme la verité, & la die Eté. 
ne font pas compatibles dans un mê- 
me fujet, & qu’il étoit aifé de juger 
que ces traductions n’étoient pas fi- 
déles, 1l s’eft trouvé un Philofophe 
d’un fçavoir ; & d’un merite extraor- 
dinaire, qui, pour fatisfaire fa curio- 
fité, fur ce fujet, s’eft donné ja pei- 
nede faire une recherche de plus de 
dix années, pour trouver l'original 
Alleman de ce petittraité, & l'ayant 
enfin recouvré, l’a fait exattement 
traduireen Latin! c’eft fur cette co- 
pie, que cette nouvelle traduétion a 
été faite, avec toutela fidelité pofli- 
ble. On y reconnoïtra labonté de lo. 
riginal, par la verité qui paroit évi- 
demment dans la reftitution de plu- 
fieurs endroits, qui avoient été non 
feulement alterez ; mais encore en- 
tierement changez. Onen jugera par 
le paffage marqué 34. où la premiere 
t'aduétion dit comme le latin de Fa- 
bei. Mercurium nofirum nemo affequi 
poteft; nifrex mollibus oito vorporibus, 
neque 


AVERTISSEMENT. 
nequeullum ab[que altero par art poteft. 
Ji n’en falloit pas davantage, pour fai- 
re méprifer cet ÉCrit par ceux qui ont 
aflez de connoiffance des principes 
de l’œuvre, pour en pouvoir diftin- 
guer le vrai d’avec le faux: les fça- 
_vans toutesfois jugeolent aifément, 
qu’une faute aufli fondamentale que 
celle-là, ne pouvoit venir d’un vrai 
Philofophe, qui fait bien compren- 
dre d’ailleurs, qu’il a parfaitement 
connu le magiftére: mais il falloit 
trouver un favant Zelé pour la décou. 
verte de la verité, & en état , comme 
étoit celui-ci, de faire une aufi gran- 
de recherche, pour trouver l’origal 
de cet ouvrage ; fans quoi il étoit im. 
poflible d’en rétablir le vrai fens. 

L’endroit qu’on vient de remar. 
quer n’eft pas le feul, qui avoit be- 
foin d’être redreflé. Si on prend la 
peine de confronter cette nouvelle 
traduétion , avec la précédente , on y 
trouvera une fort grande difference, 
& plufieurs correétions eflentielles. 
Le pañlage 35. n’en eft pasunedes 

À 4 moin- 
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moindres; & comme cette traduétion | 


aété faite fur lanouvelle copie Lati- 
ne, fansavoir voulu jetter les veux 


fur celle qui avoit déja été imprimée | 
en François, onaeuleplaifirdere- 


marquer enfuite, tout ce qui nes’eft 


pas trouvé conforme à la premiere. | 


Les paroles & les frafes entieres , qui 
ont été ajoûtées en quelquesendroits 


decelle-cy, pour faireune liaifon plus 


naturelle,ou un fens plus parfait, font 
renfermées entre deux Crochets /), 


| 
| 
| 
| 
| 


| 


| 


afin qu’on diftingue ce quieft, d’a- 


vec ce qui n’eft pas du texte, auquel 


Auteur de cettetradu@ion s’eft te. 


nu fcrupuleufement attaché: parce 
que la moindre addition, furune ma- 
tiere de cette nature, peut faire un 
_ changemeut confiderable nec eaier 
de grandes erreurs. 

La beauté, & la folidité de cet écrit 
meritoient bien la peine qu’on y fit 
un Commentaire ; qui rendit plus in- 
telligible, aux enfans de la fcience, 
untraitté, qui peut leur tenir lieu de 
tous lesautres. Et comme la metho- 


de 


/ 
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de des entretiens eft plus propre, 
pour éclaircir, & pour rendre palpa- 
_bles les veritez les plus relevées; on 
s’en eft fervi ici, avec d'autant plus de 
raifon,que l’auteur, fur lequel eft fait 
le Commentaire, a écrit de cette mé- 
me maniere. On trouvera dans l’en- 
tretien d'Eudoxe, & de Pyrophile, 
qui explique celui de la pierre avec 
Por, le mercure,les principales dif- 
ficultez éclaircies par les queftions, 
& lesréponfes qui y font faites, fur 
les points les plus effentiels de la Phi- 
lofophie Hermetique. 

Les chiffres qui font à la marge de 
ces deuxentretiens, marquent le rap. 
port des endroits du premier avec 
ceux du dernier, où ils font expli- 
quez. On remarquera dans cet Ou- 
vrage une entiere conformité de fen- 
timensavec les premiers maitres de 
cette Philofophie, aufli-bien qu’a- 
vec les plus fçavans, qui ont écrit 
dans les derniers fiécles, de forte qu’il 
ne fe trouvera guére de traitté fur cet. 
te matiere, quelque grand qu’en foit 
| LE le 
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matiere des Philofophes; & queceux 
qui la connoifflent déja, mais qui 
ignorent le grand point de la folution 
de la pierre, & de la coagulation de 
l’eau, & de Peforit du Corps, qui 
eft le terme de la medecine univer- 
felle, puiffent apprendreicicesope- 
rations fecretes; qui y font décrites 
affez diftinétemenr pour eux. 

L’Auteur n’a pas trouvé à propos 
d'écrire en Latin, ne croyant pas, 
comme bien d’autres, que ce foit ra- 
valer ces hauts mifteres ; de lestraiter 
en langue vulgaire: 1lafuivi en cela 
l'exemple de plufieurs Philofophes, 
qui ont voulu que leur ouvrage por- 
tat le caractere de leur pays ; auffi fon 
premier deffein a été d’être utile à 
tous fes compatriotes ; ne doutant 
pas que fi ce traité paroît de quel- 
que merite aux difciples de Hermes, : 
il nes’en trouve, qui le traduiront 
en la langue qui leur plaira. 
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£gtnerale de cet Emblémé. 


it pas s'attendre de voir icy une explication 


btire ablolument le rideau de deflus cer etigme 
es pour faire paroiftre la verité à decouvert , fi cela 


era donc de voir dans cette fioure, comme 
J'abregé de toute la Philofophie fecreté, qui 
s ce petit livre, où toutes les parties de cêt eme 
: expliquées aufli clairement, qu'il eft permis 


vf 
ET 
no 


De: 


nt initiés dans les mifteres Philofophiquesicom- 
td aifement le fens qui eft caché fous cette fi- 


x qui n'ont pas ces lumieres, doivent confiderer 

une mutuelle correfpondance entre le Ciel & Lx 

en du Soieil & de la Lune, qui font comme 
{ 


sn 


de certe union Philofophique. 

ans la pratique de l'œuvre , deux ruiffeaux pa- 
Hi {e confondant fécretement enfemble, donnent 
ifterieule pierre triangulaire , qui eft le fondement 


“un feu fecret & naturel, dont l’efprit penetrant 
> la fublime en vapeurs, qui fe condenfent dansle vaif- 
i: M0 ù 
itquelle efficace la pierre fublimée reçoit du So- 
JLune, qui en font le pere & la mere, dont elle 
orc Ja premiere couronne de perfection. , 

nt dans là continuation de la pratique, qué l’art 
tte divine liqueur une double couronne de perfe@ion 
érfion des Élemens, & par l'extraction & la depu- 
Principes, par où elle devient ce mifterieux caducée 
qui opere de fi furprenantes metamorphofes. 

tuque ce même Mercure, comme un Phenix qui 
jouvelle naiflance dans le feu, parvient par le Mavi- 
rniere perfection de foufre fixe des Philofophes, qui 


Hpouvoir fouverain fur les trois genres de Ja. patu- 
couronné, {ur laquelle-eft pofé"pour cer effet" 
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L'ANCIENNE GUERRE 
DES 


CHEVALIERS, 


Ou ENTRETIEN 


De la Prerre Des PHiLosopues 
avec l'On & le MERCURE, 


T'ouchant la véritable matiere, dont ceux 
qui font favans dans les Secrets de la Na- 
ture, peuvent faire la Pierre Philoophale , 
fuivant les règles d’une pratique convena- 
ble, & par le fecours de Vuleain Lunats. 
que. 


Compofé originairement en Alleman par un très- 
habile Philofophe, & traduit nouvellement 
du Latin en François. 
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Pag. 1 
lAncienne Guérre des Chevaliers , 
Ou ENTRETIEN 


de la PIERRE DES PHILOSOPHES 
avec l'Or & le MERCURE. 


a À Ne @ 
- e +: 


cn E fujet de cet entretien eftu- 
2 ne dipute que l’'Or  & le 
13 È Mercure eurent un iour,avec 
RSS la Pierre des Philofophes. 


Pic de quelle maniere parle un vérita- - 


ble Philofophe, (quieft parvenu à la pof- 
feflion de ce grand fecret.) 


& vous protefte devant Dieu, & fur 
le falut (éternel) de mon ame, avec 
Un cœur hncere, touché de compaffion 


pour ceux qui font depuis longtems dans .: 


les grandes recherches ; & Ge vous Certi- 
fie) a vous tous qui cheriffez ce merveil- 
leux art, que toute nôtre œuvre prend 
naiflance (*) d’une feule chofe, & qu’en 
cette chofe l’œuvre trouve fa perfection, 
fans qu’elle ait befoin dequoi que ce foit 
autre, que d’être (*) diffoute, & coa- 
gulée, ce qu’elle doit faire d'elle-même, 
fans le fecours d'aucune chofe étran- 
gere. 
Lors qu’on met dela glace dans un va 
e 


3 Le TrRiomMPHE 


fe placé fur le feu ; on voit que Ja cha+ 
3. leur la fait refoudre en eau: [*] on doit 
en ufer de la même maniere avéc nôtre 
pierre, quin’a befoin que du fecours de 
l’Artifte, de l’operationdefesmains, & 
4. de lation du feu (*) naturel: car elle 
ne fe refoudra jamais d’elle-même ; 
quand elle demeureroit éternellement 
fur la terre: c’eft pourquoi nous devons 
Paider ; detelle maniere toutesfois, que 
nous ne lui adjoütons rien, qui lui {oit 
étranger, & contraire. 
Tout ainfi que Dieu produitlé froment 
dans les champs, & que c’eft enfuite à 
nousà le mettre’en farine, la petrir, & 
en faire du painÿ & même nôtre art re. 
quiert que nous aff ons la même chofe, 
5.(*) Dieu nous a créé ce mineral; afin 
que nousle prenions tout feul, que nous 
décompofons {on corps groflier, &c.é- 
pais ; : que nous féparions , & prenions 
pour nous ce qu il'renférme de boñ dans 
{on interieur ; que nous rejettions ce 
qu’il a de fuperflu ; & que d’un verin 
- (mortel,)nous apprenions a fai e une Me- 
decine fouveraine. ‘:°: 
Pour vous donner une plus parles in= 
telligence de cet agréable entretien; je: 


vous ferai le recit de la difpute qui s’éle- 
va 


HERMETIQUE: 3 
va entre la Pierre des Philofophes, l'Or, 
_&le Mercure; de forte que ceux qui de- 
puis longtemps s'appliquent à la recher- 
che (de nofître art, ) & qui {çavent de 
quelle maniere on doit traitter (#) les 
metaux, & les mineraux, pourront en 
eftre aflés éclairés, pour arriver droit au 
but qu’ils fe propofent: il eft cependant 
neceflaire, que nous nous appliquions à 
connoiftre (*) exterieurement , & in- 
terieurement l’eflence, & les proprietés 
de toutes les choles qui font für laterre, 
& que nous pénétrions dans la profondeur 
des operations, dont Ja nature eft ca- 


pable. 
RECIT. 
L_ ©": & le Mercure allerent un jour à 
main armée, pour (combatre) & 
pour fubjuguer la Pierre. L’Or animé 
de fureur commença à parler de cette 
forte. | 
L'ORr. | 
Comment as-tu la temerité de t’eflever 
au deflus de moy, & de monfrere Mer- 
cure, & de pretendre la preference fur 
nous ; toy qui n'es qu'un (*) ver 
(boufh) de venin? ignores-tu que je fuis 
le plus precieux, le plus conftant, & le 
premier de tous les metaux ? (ne fçais x 
| | Le 


x 


Pa 


Le TRIOMPHE 
pas) que les Monarques , Tes: Princes, 
& les Peuples font également iconfifter 
toutes leurs richéfles en moy ; êten mon 
frere Mercure; & que tuesau contraire 
le (dangereux) énnemides hommes, &c 
des metaux ; au lieu que les (plus habi- 
les) medecins ne ceffent depublier ,: & de 
vanter les vertus (fingulieres) que je pof- . 
g-fede (*) pour donner (& pour conler- 
* ver) la fanté à tout lémonde? : °° 2 

LAPIERRE. | 

A ces paroles (pleines d’emporte- 
ment , } la pierre répondit, (fans s’'émou- 
voir) mon cher Or, pourquoy ne te fa- 
ches-tu pas pluftoft contre Dieu, & 
pourquoy ne lui demandes tu pas, pour 
quelles raifons, il wa pas créé entoy, ce 
qui e trouve en moy? : 

| Ke se E/O R. : 

C'’eft Dieu mefine qui m'a donné Phon- 
neur, lareputation , &t le brillant elclat, 
qui me rendent fi eftimable: c’eft pour 
cette raifon , que je fuis firecherché d’un 
chacun. Une demes plus grandes perfe- 
étions eft d’eftre un metail Analterable 
dans le feu, & hors du feu; auf tout le 
monde m'aime, & court aprés moy: 
10. mais toy tu n'es qu’une (*) ugitive,, & 

une trompeufe, qui abufe tous les hom- 

SAT | MES: 


L 


.  HERMETIQUE. $ 


mes: cela fe voiten ce quetu t’envoles, 


&-que tu v’efchapes des mains de ceux, 
qui travaillent avec toy. fo 21: 
«SM LAPiERRE : : 


t'a donné l'honneur , la conftance, &la 


beauté , qui te rendent precieux : c’eft 
pourquoy tu-es obligé de rendre des gra 
ces (eternelles à fa divine bonté) & ne pas 


méprifer les autres, comme tu fais, car 


je puis te dire que tu n’es pas cet Or; dont 


les efcrits des Philofophes font mention + 


| (#) mais cet Or eft caché dans mon fein. 
Peft vray, je avoue, je coule dans le 
feu, (& je n’y demeuré pas,) toutes fois tu 
fçais fort bien-que Dieu, & la nature 
mont donné cette qualité, & que cela 
doit eftre ainfi ; dautant que ma fluidité 
tourne à avantage de l’Artifte, quifçait 
IC) ka maniere de l’extraire; fçaché ce- 
pendant Qué mon ame demeure conftame- 
iIment en moy, & qu’elle eft plus ftable, 
è: plus fixe, que tu'n’es, toutor que tu 
fois, & que ne font tous tes freres, & 
tous tescompagnons. Ni eau, nile feu, 


quel qu’il foit, ne! peuvent là detruire, 


mi la confumer; quand ils agiroient fur 
elle pendant autant de temps, que le mon- 
de durera. PACA 
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53. 


Ce n’eft donc pas ma faute, fi je fuisre- 


éherchée par des Artiftes, quine {çavent 


pas comment il faut travailler avec moy ; 
ny de quelle maniere je dois eftre prepa- 
rée. Ils me mêlent fouvent avec des ma- 


ticres eftrangeres, qui me font (entie- 


rement) contraires. ls m’adjoutent de 
l'éau, des poudres, & autres chofes fem- 
blables, qui détruifent ma nature, & les 


proprietés qui me font eflenticles; aufi 


s’en trouve-t-il à peine un entre cent, 
{#) qui travaille avec moy. Ilss’appli- 
quent tous à chercher (la verité) de l’art 
dans toy , & dans ton frere Mercure: c’eft 
pourquoy ils errent tous, &c c’eft en cela 
que leurs travaux font faux. Ilsenfont 
eux mefmes un (bel) exemple: car c’eft 


inutilement qu’ils employentleuror, &c 


qu’ils tâchent de le détruire: il ne leur 


‘refte de tout cela, quel’extreme pauvreté, 


à laquelle ils fe trouventenfin reduits. 
C’efltoy Or, qui es la premiere caufe 
(de ce malheur, ) tu fçais fortbienque: 
fans moy, 1l eft impoflible de faire au-: 
cun or, ni aucunargent, qui foient par=: 
faits; & qu’il n'y a que moy feule, qui. 


aye ce (merveilleux) avantage. Pour-: 


quoy fouffres tu donc, que prefque tout: 
le monde entier fonde {es operations far 


TOY 


=  HerMériQue ?  # 
toy, & fur le Mercure ? Si tu avois enco- 
re quélque refte d’honnéteré; tu empé- 
cherois bien, que les hommes nes’aban- 
donnaflént 4 une perte route certaine: 
mais comme (au lieu de cela) tu fais tout 
le contraire ; je puis foûtenir avec verité, 
que c’eft toy feul, qui es un trompeur. 

# L’O re. pie: 

‘Je veux te convaincre par Pauthorité 
des Philofophes, que la verité de Part . 
peut eftreaccomplie avec moy. Las Her- 
més. flparle ainfi: L:e Soleil eft fon pe- 
re, (*) & la Lune fa mere; or je fuisle 14. 
feul qu’on compare au foleil. 

*: Ariftote, Avicenne, Pline, Serapion, 
Hipocrate, Diofcoride, Melué, Rafis, 
Averroes , Geber, Raymond Lulie, Al- 
bert le Grand, Arnaud de Villeneufve, 
Thomas d’Acquin, & un grand nombre 
d’autres Philofophes, que je pañle fous 
filence, pour n’eftre pas long, efcrivent 
tous clairement, & diftinétement, que 
les metaux, & la T'einture (Phifique} 
ne font compofés que de Souffre, & de 
Mercure; (*) que ce Souffre doit eftre rf. 
rouge; iacombultible , refiftant.conftam- 
mentau feu, & que le Mercure doiteftre 
clair, & bien purifé. Ils parlent de cette 
forte fans aucune referve; ils me nom- 

( B 3 mens 


mentoùvertement par-mon propre nor, : 
& diient que dans l'or (c’eit à dire dans 
moy) fe trouve le fouftre rouge, digeit, 
fixe, &-incombuñtible; ce qui eft veri- 
table, &tout evident; car.il n’ya per 
_ fonne quine connoiffe bien ,: que je fuis 
un metail trés conftant {& inalterable}, 
que je fuis doué d’un fouftre parfait, & 
entierement fixe, fur lequel le feu n’a au 
. cune puiflance. .: ll 
- Le Mércure füt du fentiment de l'Ors 
1] approuva {on diicours ; foutint. que tout 
cé que fon frere venoit de dire , eftoit ve- 
ritable , & que l’œuvre, pouvoit fe parfais: 
re de la: mamiere que l’avoient .efcrit.les 
Philofophes cy-deflus alleguez.… Iladjou+ 
_ tamefme, quechacnn connoïfloit { aflés } 
#6. combieneftoit grande (*) l’amitié.( mu+" 
tuele } qu’il yavoit entre l'or, &lui.pres' 
ferablement à tous-les. autres metaux 8 
qu'ilin'y: avoit perfonne,'qui ne puit ai- 
fement en juger par -le témoignage. de: 
fes. propres-yeuxs; que les erfevress &: 
autres {emblables artifans fçavoient.. fort. 
 bicn; que lors qu’ils vouloient dorer quels 
_ Que: ouvrage, ils. nepouvoient. {€ pale: 
ier du (mélange) de lOr , &. du Mer- 
cure, & qu'ils en faifoient la conjonction 
en trés-peu dc temps; fans difficulté, &: 
| | avec 


- HERMETTQUE. ri 
avec-fort. peu detravail : » ques ne devoit- 
on pas efperer de faire avec plus de Le ps, 
pres de travail , & plus d'application? 

| La PIERRE. 

Ace difcours la Pierre fe prit à rires & 
leurdit, en verité vous meritésbién l’un 
& l’autre, qu’on fe mocque de vous, & 
de voftre demonftration : mais c’eft toy 
Or, que jadmire encore plus, voyant 
que tu t'en fais {1 fortaccroire , pour Pa- 
vantage que tu as d’eftre bon à certaines 
chofes. : Peux tu bien te perfuader que 
les anciens Philofophes ont éfcrits com 
me ils ont fait, dans un fens qui doive s’en. 
tendre à à, la maniere ordinaire ? & Crois- 
tu qu’on doive, fimplement interpreter 
leurs paroles à à la lettre ? 

IuSrmnOn): (ec! L'Or. | : 

Je fuis certain que les Philafophes, & Îes 
sic de menfonge. Lis. {ont tous de mel» 
me fentiment, touchant la vertu ‘que je 
poñlede. Heftbien vray qu'il s’en el 
trouvé queiques- uns, .qui ont voulu cher 
cher dans.des. chofes entierement efloi- 
gnées, la puiffance. & les proprietés qui . 
font en moy. [ls ont travaillé fur certai- 
nes herbes: fur lesanimaux ; fur lefang ; 
fur.les urines ;. fur les cheveux ; fur NA 
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fperme ; & fur des chofes de cettenatu- 
re : ceux-là fe font fans doute écartés de 
la veritable voye, & ont quelques fois 
efcrit des fauffetés: mais il n’en eft pas de 
mefme des maiftres que j'ay nommés. 
Nous avons des preuves certaines qu'ils 
ont en effet pofledé cefgrand) art; c’eft 
pourquoy nous devons adjouter foy à 
leurs efcrits. 

LAPïrERRE. 

Je ne revoque pointen doute que (ces 
Philofophes) n’ayent eu une entiere con- 
noiflance de l’art; excepté toutes fois, 
_ quelques uns de ceux que tu as allegués : 

_carilyena parmieux, mais fort peu , qui 
l'ont ignoré, & qui n’en ontelcrit, que 
fur ce qu'ilsenontouy dire: mais lorfque 
(les veritables Philofophes) nomment 
fimplement Or, & le Mercure, comme 
les principes de l’art ; ils ne fe fervent de 
ces termes, que pour en cacher-la con- 
noïflance aux ignorans, & à ceux qui 
font indignes (de cette fcience : ) car ils 
{çavent fort bien que ces Efprits (vulgai- 
res) ne s’attachent qu'aux noms des cho= 
fes ,auxreceptes, & aux procedez, qu’ils 
trouvent elcrits ; fans examiner s’il ya un 
(folide) fondement dans ce qu'ils mettent 
en pratique: mais les hommes fçavans, 
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& qui lifent (les bons livres) avec appli- 


cation, & exactitude, confiderent tou- 
tes chofes avec prudence; examinent le 
rapport, & la convenance qu’il y a en- 


tre une chofe , & une autre; & par ce 


moyen ils penétrent dans le fondement 
(de l’art; }de forte que par le raifonne- 
"ment, & par la meditation , ils découvrent 
(enfin) quelle eft la matiere des Philofo- 
phes, entre lefquels il ne s’entrouve au- 
cun, qui ait voulu l’indiquer, ni la don- 
ner à connoiftre ouvertement, & par fon 
propre nom, | fe 
Ils fe declarent nettement là defluss 
lors qu’ils difent qu’ils ne revélent jamais 
moins (le fecret) de leur art, que lors 
qu’ils parlent clairement, & felon la ma- 


niere ordinaire (de s’énoncer:) mais 1ls 


avoüent) au contraire que (*) lors qu'ils 
fe fervent de fimilitudes, de figures, & 
de paraboles, c’eft en verité dans ces 
endroits (de leurs efcrits) qu’ils mamfef- 
tent leur art: car (les Philofophes aprés 
avoir difcouru de lOr & du Mercure, 
ne manquent pas de: declarer enfuite, 
& d’afleurer, que leur or n’eft pas le {o- 
leil fou l'or) vulgaire, &-que leur Mer- 
curc, n’eft pas non plus le Mercure com- 
mun ; en voicy la raifon. , 


B $ L'or 


Re 
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“L'or eft Gn métail parfait, lequel à 
caufe de la perfettion:fque la nature lui. 
a donnée) ne fçauroic eftre pouflé (par: 
l'art) sâ/un degré plus-partait 3 de forte: 
que de: quelque maniere qu'on puiffe:tra- 
vailler-avec lors quelque artihice qu’on: 
mètte en ufages quandonextrairoit cent 
fois fa couleur .(&äfateinture ;;) l'Aruften 
ne fera jamais plus d'or, & netemdraja- 
mais une plus grande quantité de metal; 
qu’il y avoit de couléur, & de teinture: 
dans l'or, (dont elle aura eftéextraite:} 
c’eft pour cette raifon, que les Philofo= 
phes difent, qu’on doit chercherlaper- 
48.fection (*) dansiles chofes imparfaites,. 
& qu’on l’y trouvera "Tu peux:lier dans 
le’Rotaire ce queje:tedis icy. Raymond 
_ Eulle, que tu m'ascité, eftdecemefme: 
‘* fentiment, (il ‘afleure) que ice qui doit. 
eftre rendu “meilleur, ne doit pas.eitré 
parfait; parce que dané:ce-quieftpar- 
fait, il n'y a rien à changer, &iqu'on 
détruiroit bien: pluftoft fa nature; (que 


d’adjouter quelque chofe à {a perfeétion.} 


{ 


Je n'ignoïe pasique les. Philofophes 
parlent de cette maniere: toutesfois ce- 
la fe peut appliquer à mon frere: Mercu- 

Fe, qui eft encore imparfut mais fon 
4 4 nous 


ra 
> 
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nous joinét tous deux enfemble, il re- 
coit alors de moy la perfeétion (qui lui 
manque: } car il eft dufexe feminin, & 
moy je fuis du fexe mafculin ; ce qui fait 
dire aux Philolophes, que l’art eft un 
tout-homogene. ‘l'u vois un exemple de 
cela dans (la procreation) des hommes: 
Car il ne peut naïftre aucun enfant fans 


(laccouplèment) du mâle, & de la fe- 


mele; c’eft à dire, fans la conjonction 
de Pun avec l’autre. Nous en avons un 
pareil.exemple dans les animaux, & dans 
tous les étres vivants. : | 

doi ub GA PL ER Re | ncies 
… Ileft vray, ton frere Mercure eft impar- 
fait (*), &.par. confequent. il n'eit pas 
le Mercure des Sages: aufi quand vous 
feriez conjoinéts ‘enfemble, & qu’on 


vous tiendroit :ainfi dans le feu pendant 


le cours de plufeursannées, pour tâcher 
de vousunir parfaitement. d'uñ avec l’au« 
tre ; 1larrivera tousjours (la tnefme cho. 
{e, fçavoir) qu'aufhi-toft que le Mercu= 
re fent l’action du feu, il fe {epare de 
toy, {e fublime, s'envole, & te laifle 


feul.en bas. Que fi on vous diffout dans” 


l'eau-forte;.fi on vous reduit en une feu. 


le (mañles } fion-vousrefout., fi on vous 


diftille; :& f on vous coagules vous ne 
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produirés toutesfois jamais qu’une pou< 
dre, & un precipité rouge: que fi on 
fait projection de cette poudre für un 
metal imparfait, elle ne le teint pomt : 
mais on y trouve autant d’or, qu'ony 
en avoit mis au commencement, & ton 

-frere Mercurcte quitte, & s'enfuit. 
Voilà quelles font les experiences, 
que ceux qui s’attachent à la recherche 
de la Chimie, ont faites à leur grand do- 
mage, pendant une longue fuite d’an- 
nées: voilà auffi (où aboutit) toute la 
connoiffance qu’il$ ont acquife par leurs 
travaux ; mais pour ce qui eft du prover- 
be des Anciens, dont tu veux te preva- 
loir, que l’art eft un tout (entierement) 
homogené ; qu'aucun enfant ne peut 
naiftre fans le mâle, & la femele , & que 
tu te figures, que par là les Philofophes 
entendent parler de toy & de ton frere 
Mercure; Je doiste dire (nettement) que : 
- cela eft faux, & que mal à propos on 
l'entend de toy; encore qu’en ces mef- 
mes endroits, les Philofophes parlent 
jufte, & difent la verité. Je te certi- 
20. fie, que c’eft icy (*) la Pierre angulai- 
re , qu’ils ont poiée, & contre laquelle 
lufieurs milliers d'hommes ont bronché. 
Peux tu bien t’imaginer qu’il en doit 
| dr eftre 
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cftre de mefme (*) avecles metaux, qu’a-2 r. 
vec les chofes qui ont vie. Iit’arrive en 
| cecy Ce qui arrive à tous les faux Artiftes : 
car lors que vous lifez (de femblables paf- 
fages) dans les Philofophes , vous ne vous 
attachés pas à les examiner davantage, 
pour tâcher de découvrir f (de telles ex- | 
preflions) quadrent, & s’accordent, ou 
non, avec ce qui a efté dit auparavant, 
ou qui eft dit dans la fuite: cependant 
(tu dois {çavoir, )que tout ce que les 
Philofophes ont efcrit de l’œuvre en ter- 
mes figurez, fe doit entendre de moy 
feule, & non de quelque autre chofe, 
_quifoit dans le @nonde ; puis. qu’il n’y a 
que moy feule, qui puifle faire ce qu’ils 
dient, & que (*) fans moy, il eft im- 22, 
poffible de faire aucun or, ni aucun ar- 
gent, qui foient veritables. 
L’Or 
Bon Dieu ! n’as tu point de honfe de 
proferer un fi grand menfonge ? & ne 
crains tu pas de commettre un peché, 
en te gloriñant jufques à un tel point, 
que d’ofer t’attribuer à toy feule, tout 
ce que tant de fages, & de fçavans per- 
fonnages ont efcrit de cet art, depuis 
tant de fiecles; toy, quin’es qu’une ma- 
uere crafle, impure, & venimeule; & 
tu 
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: tu avoües, nonobitant cela, que cet art 
eft un tout (parfaitement) homogene? 
tu dis de plus, que fans toy:, on ne peut 
faire aucun or, ni aucun ‘argent , qui 
Hoient veritables, comme eftant une cho- 
234e (*) univerfelle, (n’eft ce pas là une 
contradiction manifeite;) dautant que 
plufieurs {çavans perfonnages 1e font ap= 
pliqués avec tant de foin, & d’exaétitude 
aux (curieufes) recherches qu'ils ont fai- 
tes, qu'ils ont trouvé d’autres. voyes (ce 
font des procedez) qu’on nomme des parti- 
culiers, defquels cependant on peut 
tirer une grandeutihté. | 

La PrEeRrRE. 

Mon cher Or, ne fois pas furpris dece 
que je viens de te dire, & ne fois pasfi 
imprudent que de m'imputer un men- 
fonge , à moy qui (*) ay plus d'âge 
que toy: s’ilm’arrivoit de me tromper en 
cela; tu devrois avec jufte raïfon excu- 

241er mon (grand) âge; puis quetun’igno» . 
res pas, qu'il faut porter refpect à la 
vicillefie. res 

Pour te faire voir que j'ay dit la verités 
afin de deffendre mon honneur; je ne 
veux m'appuyer que (de l’authorité) des 
memes mailtres, que tu m'as citez, & 
que par conféquent tu n'es pas en pc 
É | * 
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de recufer. (Voyons) particulierement 
Hermés. I parle ainfy. Il cit vray, fans 
menfonge ,: Certain}, &, trés-veritable, 
que ce qui eft en bas, .cftfemblable à ce 
qui.cft en haut; &. ce qui eft en haut, - 
cit emblable à ce qui cf en bas: (*) 25, 
c'eft par ces choles,. qu’on peut füireles 
miracles d’une feule chofe. w 

… Voicy comment parle Ariflote, O 
que cettéchofe eft admirable, qui con- 
tient en elle mefme toutes les chofes dont 
nous avons befoin. Elle ie tüe elle mef- 
mc; & enfuite elle reprend vie d’elle 
mefme.; (*) elle s’époufe elle mefme; 26: 
elle s’engrofle elle meime; elle naïft.d’el. 
le mefme ;. elle. {e refout d’elle mefme 
dans {on propre fang ; elle fe coagule de 
nouveau avec duy, &. prend une confi- 

ftence. dure ; elle fe. fait blanche ; elle fe 
fait roùge d'elle mefme ;. nous. ne lui ad 
joutons rièn de plus, & nous n’y chan- 
“Seons rien, f.ce n’eft, que nous en fepa- 
rons fa grofliereté, la terreftreité. 

Le Philofophe Platon parle de moy en 
ces termes. C’eit une {eule unique cho- 
4e, d’unefeule, & meime efpece en elle 

mefme; (*) elle a un corps, une ame, 27, 
un efprit,-& les quatre elemens, {ur lef- 
“quels elle domine, [line lui manque Bien ; 

Ccuie 
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elle n’a pas befoin des autres corps ; caf 
elle s’engendre elle mefme ; toutes cho- 
{es font d'elle, par elle, & enelle. 
Je pourrois te produire icy plufeurs 
autres temoignages : mais comme cela 
n’eft pas neceflare, je les pañle fous fe 
lence, pour neftre pas ennuyeufe : &c 
comme tu viens de me parler de (proced és) 
particuliers; je vay t’expliquer en quoÿ 
28. ils different (de l’art.) (*) Quelques Ar- 
ufies qui ont travaillé avec moy , on£ 
pouflé leurs travaux fi loin, qu'ils font 
venus à bout, de feparer de moy mon 
efprit , qui contient ma teinture; en {or- 
te que le mélant avec d’autres metaux, &c 
mineraux , ils tont parvenus à communi- 
quer quelque peu de mes vertus & de mes 
forces, aux metaux qui ont quelqueaf- 
finité, & quelque amitié avec moy: ce- 
pendant les Artiftes' qui ont reufly par 
cette voyé, & qui ont trouvé feurement 
une partie (de l’art, ) font veritablement 
en trés-petit nombre : mais comme ils 
29. n'ont pas connu (*) l'origine d’où 
viennent les teintures, il leur a efté 
impoffible, de poufer leur travail plus 
Join; & ils n’ont pas trouvé aubout du 
compte, qu'il y euft une grande utilité 
dans leur procedé: mais fi ces Artiftes 
avoient. 


| 
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iient porté leurs recherches au delà, 
& qu'ils euffent bien examiné quelle eft 
a (*) femme, qui m’eft propre; qu’ils 
PFeuflent cherchée; & qu'ils m’euflent 
uni à elle; c’eft alors que j’aurois pü tein- 
dire mille fois (davantage : ) mais (au lieu 
de cela) ils ont entierement détruit ma 
propre nature, en me mélant avec des 
Chofes étrangeres; c’eft pourquoy bien 
qu’en faifant leur calcul, ils ayent trouvé 
quelque avantage, fort mediocre toutes- 
fois, en comparaifon de la grande puiflan- 
ce qui eft en moi:il eft conftant neanmoins 
que (cette utilité) n’a procedé,&n'a eu fon 
origine, que de moy,& non de quoy que ce 


LE 


foit autre (avec quoy j’aye pü eftre mélée.) : 
L> 


KR 

- Tu n'as pas aflés prouvé par ce quetu 
viens de dire: car encore que les Philo- 
fophes parlent d’une feule chofe, qui 
renferme en foy les quatreelemens; qui 
a un corps, une ame, & un efprit; & 
que par cette chofe ils veuillent faire en- 
tendre lateinture (Phifique 3) lors qu’el- 
le a efté pouflée jufques à fi derniere (per- 
fection, } qui eft le but où ils tendent; 
Heanmoins cette chofe doit dés fon com- 
mencement eftrecompofée de moy, qui 


fuis Por,& de mon frere, quieft le Mercu- 
à (9 1» 


i] 
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_1e, comme eflant (toùs deux) la femui® 
ce mafculine, & la femence feminine; 
anfi qu'il a efté dit-cy defflus: car aprés 
quénousavons cité fufifamment ouits, 8 
tranfmués en teinture, nous  fommes 
pour lors l’un & l’autre (enfemble) une: 
feule chofe, dont les Philofophes par- 
lent... | CS 0, en S1qON 

5 vous Ps Emme :: 1) 231008 
Celane va pas comine tu tel'imagines, 

Je t'ay desja ditcy dévant, (qu'il ne-peun 

1e faire-une veritable union.de vous deux, 
parce que vous n’eftes pas un feubcorps: 
31.(*) mais deux :corps-enfemble; & pan 
confequent vous eftes contraires, à com 
fiderer le fondement de la nature : mais! 
22. moy jay un Cosps (*) imparfait, une 
ame conftante, unerteinture penetrañte : 
Jay de plus un Mercure clan, tranfpa: 
ant, volatil, & mobile, & je puisope- 
rer toutesles (grandes) chofes, dont vous 
vousglorifiez tous deux, fans toutesfoiss 
que vous puifhez les faire : parce que 
c’eft moy qui portedans mon fin l’on 
Philofophique, & Le Mercure des fages 
c’eft pourquoy les Philofophes (parlanti 
22. de moy,) difent, noftre Pierre (*) ef 
invifible, &iln’eft pas poflible , d’acque- 

sx la pofleflion de noftre Mercure, au. 

tre: 


HEeRMETIQUE. er 
trement que par le moyen de (*) deux 
corps, dont l’un ne peut recevoir fans 


l'autre, la perfection (qui lui cit re+ 


quife.) 

= C'’eft pour cette raïfon qu’il n’y a que 
moy feule, qui poflède une fémence 
mafculine , & feminine, & qui fois (en 
mefme temps) un tout (entierement) ho- 
mogene; aufly tm1€ nomme-t-on Herma- 
phrodite. Richard Anglois rend témoi- 
gnage de moy, difant la premiere matie= 


re de noftre Pierre s'appelle rebis (deux 


fois chofe:)c’eft à dire une chofe qui a receu 
de la nature une double proprieté ocul- 
te, qui luy fait donner le nom d'Herma- 
phrodite; comme qui diroit une matiere, 
dont ileft difficile de pouvoir diftinguer 
le fexe, (& de découvrir) fi elle eft ma- 
le , ou fi elle eft femele, dautant qu’elle 
incline également des deux coftez: c’eit 
pourquoy la medecine (univer{elle) fe fait 
d’unechofe, quieft (*) Peau, & Pefprit 
du corps. 

C’eit cela qui a fait dire, que cette me- 
decinea trompé un grand nombre de fots , 


à caufe de la multitude des enigmes, 


(toubs lesquelles elle eftenvelopée: ) ce- 
pendant cet art ne requiert qu'une feule 
chofe, qui et connué d’un chacun, ê& 

& 2 que 
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que plufieurs fouhaitent; & le tout eft 
. une chofe qui wa pas fa pareille dans le 
36: monde; (*) elle et vile toutesfois, &on 
« peut l'avoir à peu de fraiz: il ne faut pas 
pour cela la méprifer : car elle fait, & par- 
fait des chofesadmirables. 
Le Philofophe Alain dit, vous qui tra- 
vaillés à cet art, vous devés avoir une 
ferme, & conftante application d’efprit 
à voitre travail, & ne pas commencer à 
effayer tantoift une chofe, & tantoft une 
autre. L'art ne confifte pas dans la plura- 
lité des efpeces : mais dans le corps, & 
dans l’efprit. O qu'il eft veritable, que 
. lamedecine de noftre pierre eftune chofe, 
un vaifleau, une conjonction. ‘Fout l’ar- 
tifice commence par une chofe, & finit 
par une chofe : bien que les Philofophes. 
dans le deffein de cacher ce (grand art) 
décrivent plufeurs voyes; {çavoir une 
conjonction continuelle, une mixtion . 
une fublimation, une deficcation , & tout 
autant d’autres {voyes, & operations) 
qu'on peut en nommer de differents 
.noms: mais (*) la folution du corps ne fe 
fait, que dans fon propre fang. : 
 Voicy comment parle Geber, FN y a 
un fouffre dans la profondeur du Mercu- 
te, qui le cuit, & qui le digere dans les 
| vel- 
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“Yeines des mines, pendant un trés-long 
temps. Tu vois donc bien, mon cher 
‘er, que je t’ay amplement demontré, 
que ce fouffre n’eft qu’en moy feule; 
puis que je fais tout moy feule, fans ton 
fecours, & fans celuy de tous tes freres 
& de tous tes compagnons. Je n’ay pas 
befoin de vous: mais vous avez toushe- 
foin de moy; dautant que je puis vous 
donner à tous la perfection, & vous 
eflever au deflus de l’eftat, où la na- 
ture VOUS a MUS. | | 

A ces dernieres paroles l’or fe mit fu- 
rieufement en colere, ne fçachant plus. 
de répondre: il tint (cependant) con- 
feil avec fon frere Mercure, & ils con- 
vinrent enfemble , qu’ils .s’aflifteroient 
Jun lautre, (efperants) qu’eftant deux 
contre noftre pierre, qui n’eft qu'une 
& feule, ils la furmonteroient facile- 
ment; de forte qu'aprés n’avoir pü la 
vaincre par la difputce, ‘ils prirent refo- 
Jution de la mettre à mort par l’efpée. 
Dans ce deflein ils joignirent leurs for- 
ces, afin de les augmenter par l’union 
«de leur double puiflance. 

Le combat fe donna. Noftre pierre 
 debloya fes torces , & fa valeur : les 
 combatit tous deux; (*) les furmonta; 38; 
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les diffipa ; & les engloutit l’un &t Pautres 
en forte qu’il ne refla aucun vellige, qui 
puit faire connoiftre ce qu'ils éfloient 
devenus. | | : | 
Ainfi, chers amis, qui avez la cramte 
de Dieu devant les yeux, ce queje viens 
de vous dire, doit vous faire connoïftre 
li verité, & vous éclairer l’efprit autant 
qu'il eft neceflaire, pour comprendre le 
fondement du plus grand, & du plus pre- 
cieux de tous les trefors, qu'aucun Phi- 
lofophe n’a fi clairement expofé, décou“ 
veit, ny mis aU.j0 ur. 
Vous n’avés donc pas befoin d'autre 
chofe. Il ne vous refte qu’à prier Dieu, 
qu’il veuille bien vous faire parvenir à la 
pofféflion d’un joyau, qui eft d’un prix 
ineftimable. Eguifés aprés cela la pointe: 
de vos Efprits; Lifés les efcrits des fages 
avec prudence; travaillés avec diligence, 
(& exactitude; ) n’agiflés pas avec pre-. 
.  cipitation dans un œuvre fi precicux. 
39: (#) Il a fon tempsordonné par la nature; 
tout de mefine que les fruits, qui font {ur 
des arbres, & les grappes de raifins que ia 
vigne porte. Ayés Là droiture dans le 
cœur, & propolés vous (dans voitre tra- 
vail) une fin honneffe; autrement Diet 
40. 1€ vous accordera tien: (*) car 1l ne 
” COIN: 
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‘communique un (fi grand) don, qu’à 
ceux. qui veulent en faire un bon ufage ; 
& il en prive ceux, qui ont deflein de . 
s’en fervir, pour comméttre le mal. Je 

rie Dieu qu'il vous donne fa (fainéte) 


| 
iéior Ainfi {oit-il, 


| 
| 
| 
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ENTRETIEN 
D'EUDOXE 
&dPYROPHILE 
| SUR | 
L'ANCIENNE GUERRE 
DES CHEVALIERS, - 


__ ENTRETIEN 
PEuDoxE & de PYROPMILE 
_ Su | 
L’ Ancienne Guerre des Chevaliers: 


PYROPHILE. 


#4 yMoment heureux, qui fait que je 
LZ vous rencôätre en ce lieu lily a long 
temps que je fouhaite avec le plus grand 
empreflement du monde, de pouvoir 
vous entretenir du progrés que j’ay fait 
dans la Philofophic, par la leéture des 
Autheurs, que vous navés confeillé de 
lire, pour m'inftruire du fondement de 
cette divine fcience, qui porte par excel 
lence le nom de Philofophie. ” 
EupoxE. 
Je n’ay pas moins de joye de vous 
révoir, & j'en auraÿ beaucoup d’ap- 
prendre quel cft lavantage que vous 
avez tiré de voitre application à l’eflude 
de noître facréefcience, CRE 
L PyROPHILE. | 
Je vous fuis redevable de tout ce que: 
j'en fçay, & de ce que j'efpere-enco- 
re penétrer dans les mifteres Philofophi- 
ques ÿ 
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ques ; fi vous voulés bien continuer à me 
préter le fecours de vos lumieres, C’eft 
vous qui m'avez infpiré le courage, qui. 
m'eftoit neceflaire, pour entreprendre 
uneeftude, dont les difficultés paroiflent 
impénétrables dés l'entrée , & capables de 
rebuter à tous momens, les efprits les 
plus ardents à la recherche des verités les 
plus cachées : mais graces à vos bons con- 
fils, je ne me trouve que plus animé à 
pourfuivre mon entreprifess, 

| Eupoxe. 

Je fuis ravi de ne m’eftre pas troms 
pé au jugement que j'ay fait du cara- 
ctere de voitre efprit; vous l’avés de 
la trempe qu’il faut l'avoir, pour acquerir 
des connoïffances , qui pañlent la portée 
des geniesordinaires, & pour ne pas mol- 
Br contretant de difficultés, quirendent | 
prefqu’inacceffible le fanctuaire de noftre 
Philofophie : je louë extremement la force 
avec laquelle je fçay que vous avés com- 
batu les difcours ordinaires de certains 
Efprits, qui croyent qu’il y va de leur hon-" 
neur, detraitter de réverie tout ce qu’ils 
ne connoiflent pas; parce qu’ils ne veu- 
lent pas, qu’il foit dit, que d’autres puit- 
fent découvrir des verités, dont eux n'ont 
aucune intelligence, | 

TTR Os 
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PYROPHILE. 3 

Je n’ay jamais crû devoir faire beau- 
coup d'attention aux ralfonnemens des 
perlonnes , qui veulent decider des cho- 
ies, qu’ils ne connoiflent pas: mais je 
vous avoué, que fi quelque €hoie euft 
eifté capable de me detourner d’une fcien- 
ce, pour laquelle j’ay tousjours eu une 
forte inclination naturelle, ç’auroit efté 
unegfpece de honte, que l'ignomnce à At- 
taché à la recherche de cette Philofophie; 
il eft facheux en effet d’eftre obligé de : 
cacher Papplication qu’on y donne ; à 
moins que de vouloir pañler dans l’efprit 
de la plufpart dn monde, pour un hom- 
me, qui ne s'occupe qu’à de vaines Chi- 
meres: mais comme la verité, en quel. 
que endroit qu’elle fé trouve, a pour moy 
des charmes fouverains; rien n’a pû me 
detourner de cet eftude, Jay leu les 
efcrits d'un grand nombre de Philofo- 
phes, auffi confiderables pour leur fça- 
voir, que pour leur probité; & comme 
Je ay jamais pû mettre dans mon efprit, 
que tant de grands perfonnages fuflent 
autant d’impoiteurs publics; j'ay vou- 
lu examiner leurs principes avec beau- 
coup d'application, & j'ay efté convain- 
cu des verités qu’ils avancent ; bien 
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que je ne les comprenne pas encore tous 
tes, | 
EuboxeE. 

Je vous fçay fort bon gré de la jufti- 
ce que vous rendés aux maïftres de nof- 
tre art: mais dites moy, je vous prie, 
quels Philofophes vous avés particuliere= 
ment lüs, & qui font ceux qui vous.ont 
le plus fatisfait ? Je m’eftois contenté de 
vous en recommander quelques-uns. + 

| PYROPHILE. 

Pour répondre à voftre demande, j’au« 
rois un grand Catalogue à vous fai- 
re; il y a plufieurs années que je n'ay 
ceffé de lire divers Philofophes. J'ay efté 
chercher la fcience dans {a fource. Fay 
leu la table d’emeraude, les fept chapi- 
tres d’Hcrmes, & leurs Commentaires. 
Jay leu Geber, la Tourbe, leRofaire, le 
Theatre, la Bibliotheque ; & le Cabinet 
Chimique , & particulierement Arte- 
fus, Arnaud de Villeneufve, Raymond 
Lulle, le Trevifan, Flamel, Zacchaire, 
& plufieursautresanciens, & modernes, 
que je ne nomme pas; entreautres Bafi- 
Je Valentin, le Cofimopolite, & Phil- 
lethe. 

Je vous afleure que je me fuis terrible- 


ment rompu lateite, pour tâcher detrou. 
Ver 
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ver le point efléntiel dans lequel ils doi= 
vent tous s’acorder , bien qu'ils fe fer. 
vent d'exprefons fi différentes, quel. 
les paroiflent mefme fort fouvent oppo- 
fées. Les uns parlent de lamatiere en ter« 
mes abftraits, lesautrés, en termescom- 
pofés : les: uns n’expriment que certaines 
qualités de cette matiere; les autres, 
s’attachent à des proprietés toutes diftes 
rentes: les uns la confiderent dans un 
€ftat purement naturel, les autres en par- 
lent dans l’eftat de quelques unes desper- 
feétions qu’elle reçoit de l’art ; tout cela 
jette dans un tel labyrinthe dediffcultés, 
qu'il n’eft pas eftonnant , que la plufpart 
de ceux qui. Hifent les Philofophes, for- 
ment prefque tous des conclufons dif= 
ferentes. : » fi % 
. Je ne me füis pas contenté delireune 
fois les principaux Autheurs, que vous 
m'avés confeillés; je les ay relus autant 
de fois, que j'ay crûentirerde nouvelles 
Inmieres, foit touchant la veritable ma- 
tierce; foit touchant fes diverfes prepara- 
tions; ‘dont dépend tout le fuccez de 
Pœuvre. Jay fait des Extraits de tous 
les meïlleurs livres. J’ay medité là deflus 
puit, & jour; jufquesà ce que j’ay crû 
<onnoïftre: la maticre, êfes préparations 


dits 
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différentes, qui ne font proprement 
. qu’une mefme operation continuée. Mais 
jé vous avouë qu'aprés un fi penible tra 
vail, j'ay pris un fingulier plaifir, à Li 
re l’ancienne querelle de la Pierre des 
 Philofophes avec l’Or, & le ‘Mercure z 
la netteté, la fimplicité, & la folidité de 
cetefcrit, m'ont charmé ; & comme c’eft 
une verité conftante, que quientend par 
faitement un veritable Philofophe, les 
entendaffeurement tous, perimettés moy, 
s’il vous plait, que je vous fafle quelques 
queftions fur celuy-cy, & ayés la bonté 
de mc2répondre, avec la mefme fincerité, 
dont vous avés tousjours ufé à mon égard. 
Je fuis’afleuré qu’aprés cela, je feray au- 
tant inftruit, qu’il eft befoin de l’eftre , 
pour mettre la main à l’œuvre, & pour ar 
river heureufement à la poflefhion du plus 
grand de tous les biens temporels, dont 
Diéu puifle recompenfer ceux qui tra- 
vaillent dans fon amour, & dans fa 
crainte. 

FRE EupoxeE. 

Je füuis preft à fatisfaire à vos de- 
mandes, & je feray tres-aie, que vous” 
touchiés le point eflentiel, dans la refo- 
lution où je fuis de ne vousrien cacher, 
de ce qui peut fervir, pour LE 

ont 
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dont vous croyés avoir befoin : mais je 
crois qu’il eft à propos, que je vous fafle 


aire auparavant quelques remarques, 
qui contribueront beaucoup. à éclaircir 


quelques endroits importans de l’efcrir 


lont vous me parlez. | 

Remarqués donc que le terme dePier- 
€ eft pris en plufieurs fens differents, & 
articulierement par rapport aux trois 
iferents eftats de l’œuvre; ce qui fait 


ire à Geber, qu’il ya trois Pierres > qui 


nt les trois medecines, répondant aux 
rois degrés de perfection de l’œuvre : de 
rte que la Pierre du premier ordre , eft 
matiere des Philofophes, partaitement 
urifiée, & reduite en pure fübftance 
lercuriele ; la Pierre du fecond ordre ef 
-mefme matiere cuite, di gerée , & fixée 
a foufre incombuttible; la Pierre du troi- 
éme ordre eft cette méme matiere fer- 
entée,multipliée & pouflée à la derniere 


=rfection de teinture fixe, permanente, ‘ 


-uingente: & ces trois Pierres font les 

ois medecinesdes trois genres, 
Remarqués de plus qu’il y a une gran- 
= différence entre la pierre des Philofo- 
hes, & la pierre philofophale. La pres 
icre cftle fujet de Ja Philofophie con- 
deré dans l’eftat de fa premiere prepara- 
D tion, 
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tion, dans lequel elle eft veritablemen 
Pierre, puis qu’elle eft folide , dure 
pefante, caflante, friable ; elle eft un 
corps (dit Philalethe,) puis qu'elle coul 
danslefen, comme un metail ; elle eft ce 
pendant efprit, puis gw'elle ef? toute vola 
jile selle eff le compofé, er la Pierre qui con= 
sient l'humidité, qui court dans le feu (dit 
Arnaud de Villeneufve dans fa lettre au 
Roy de Naples.)C’eft dans cet eftat qu’el- 
leeft une fubflance moyenne entre le metaii 
ES Le Mercareçcomme dit l'Abbé Sinefius: 
c'ettenfin,dans ce mefine eftat que Geber 
la confidere ; quand il dit en deux endroit: 
de fa Somme, pres noffre Pierre; c'eft « 
dire (dit-il) La matiere de noffre Pierre ; tou 
de mefme que s’il difoit, prens la pierre 
des Philofophes, qui eft la matiere de 

pierre Philofophale. 
: La Pierre Philofophale eft donc la mel 
me Pierre des Philofophes ; lors que par 
Magiftere {ccret, elle eft parvenue à | 
perfection de medecine du troifiéme of 
dre, tranfmuant tous les metaux impat 
faits en pur Soleil, où Lune, felon la n° 
sure du ferment, qui lui a efté adjouti 
Ces diftinétions vous ferviront beaucou] 
our developer le fens embarrafñlé di 
efcritures Philofophiques , & pour éclai 
al 
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cir plufieursendroits de l’Autheur , fur le- 
quel vousavez des queftions a me farei 
hi PYROPHILE. rh 
- Je reconnois desja Putilité de ces rez 
marques, & j'y trouve l’explication de 
quelques uns de mes doutes: mais avant 
que de pañfer outre , dites moy je vous prie 
1 l’Autheur de Pefcrit, dont je vous par 
le, merite l'approbation; que plufieurs 
Sçavanslui ont donnée, & s’il contient 
tout le fecret de l’œuvre? | 

EupoxeE. 


Vous ne devés: pas douter qué cet 


efcrit ne foit parti dé la main d’un ve- 
ritable Adepte, & qu'il ne merite par 
confequent l’eftime ; & l'approbation 
des Philofophes. Le deflein principal 
de cet autheur eft de: defakufer un nom- 
bre prefque infini d’artiftes, qui trom- 
pés par le fens litteral des efcritures, s’at- 
tachent opiniatrément à vouloir fure le 
Magiftere, par la conjonction de POr 
avec le Mercure diverfement preparé ; 
& pour les convaincre abfolument, 1l 
foutient avec les plus anciens, & les. 
plus recommendables Philofophes, que 
l'œuvre n'eft fait que d'unefenle chofe , d'une 
{eule Er meme efpece. 
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PYROPHILE. 

C’eft juftement là le premier des er: 
droits qui m'ont caufé quelque {cru 
pule; car il me femble qu’on peut dou-: 
teravec raïon, qu’on doivé chercher la 
perfection dans une feule & mefme fub- 
flance, & que fans y. rien adjouter, on 
puifle en faire toutes chofes. Les Philo- 
fophes difent au contraire; que non feu- 
iement il faut ofter les fuprrfluités de 
la matiere; mais encore qu'il faut y ad- 
-Jouter ce qui: luy :nanque. 

nn rE vnoxE. . 

Il eft bien facile de vous delivrer 
de ce doute par cette comparaifon; tout 
de mefme que les fucs extraits de pluficurs, 
herbes , depurées deleur marc, & incor- 
porcés enfemble, ne font qu’une con- 
fection d’une feule, & mefme efpece; 
ainf les Philofophes appellent avec raifon 
Jeur matiere preparée, une feule & mef- 
me chofe; bien qu’on n’ignore pas, que 
c’eft un compoifé naturel de quelques 
fubftances d’une meimeracine, & d’une 
inefme efpece ; qui font un tout com- 
piet, & homogene; en ce fens les Phi- 
lofophes font tous d'accord; bien que les 
uns difent, que leur matiere eft compo- 
{6e de deux chofes, & lesautres dé trois, 

“à que 
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que les uns efcrivent qu’elle eft de qua- 
re, & mefme decinq, & les autres en- 
1 qu’elle eft une feule chofe. Hs ont. 
ous également raifon ,; puifque plufeurs 
hofes d’une mefme cfpece naturelle- 
nent, & intimement unies, ainfi que 
lufeurs eaux diftillées d'herbes, à MmÉ- 
es enfemble, ne conftituent en effet 
u'une feule & mefme chofe, ce qui fe 
it dans, noftre art, avec d’autant plus 
2.. fondement, que les fubftances qui 
atrent dans le compofé Philofophi- 
ue ; différent beaucoup moins entre 
Îles, que l’eau d’ofeille ne diftere de l’eau 


. 


€ laituc.. | 
cu  PYROPHILE. BY 

Je n'ay rien à repliquer à ce que 
pus venez de me dire.. fJ’en comprends 
rt bien le fens: mais il me refte un 
pute, fur ce que je connois plufieurs 
rfonnes, qui font verfées dans la lectu- 
:des meilleurs Philofophes , & qui nean- 
Lois fuivent une. methode toute con- 
aire au premier fondement, quenoftre 
utheur pofe; fçavoir que la matiere Phiz 
fophique n'abefoin de quoy que ce foit autre, 2. 
ve d'eflre difoute, cr':caagulée. Car ces 
rfonnes commencent leurs operations 
w la cosgulation; il faut donc qu'ils 

| D 3 27 th 


L 


a3 Le TRI0MPHÉ 
travaillent fur une imaticre liquide, athl 
_ Jiéu d’une Pierre; dites moy, je vous 
_ prie, ficette voye ft celle de la verité.: 

CRT UR EE poxE, 1505 au 
-Voftre remarque eft fort judicieu- 
fe La plus gratidé partie des vrays Phi- 
lofopheseit du méfme fentiment que ce- 
luy-cy! La matiere n’a befoin que d’eftres 
difoute, & enfüite coagulée; la mix: 
tion, laconjonétion ; la fixation ; la coa- 
gulation, &t autres femblables operations 
fe font prefque d'elles mefmes : mais Le 
folution eft le grand fecret de l'art: C’efi 
cé point eflentiel, qué les Phiofophe: 
ne revélent pas. Toutes les operation: 
du premier œüvre," ôu de la premiert 
medecine, ne font, à proprement parler 
qu’uñe folution continuelle ; de: forti 


fait comprendre Ja neceflité de la fubli 
mation, que parcequ'elle ne purifie pt 
{culemént la matiere-de {es parties groffiél 
res ; "& aduftibles ÿ mais encore par 
quelle la difpoié à là folution , d’où ré 
fuite Fhumidité Mereuriele, qui ef 
Rs En 
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._  PyrROPRILE 
* Me voilà extremement fortifié :con- 
tré ces pretendus Philofophes, qui font 
d'un féntiment contfaire à cet Autheur ; 
& je ne fçay comment ils peuvent si- 
maginer, que leur opinion quadre fort 
jufte avec les meilleurs Autheurs. 
EUDOXE. 

Celuy-cy tout feul fuit pour leur 
faire voir leur erreur; il s'explique par 
une comparailon tres jufte de la glace, 
qui fe fond à la moindre chaleur; pour 
nous faire connoiftre, que la'principale 
des operations ef? de procurer La folution d'une Ze 
matiere dure, © feiche , aprochant de le na- 
ture de La Pierre, laquelle toutesfois par 
action du feu naturel doit fe refoudre 
‘én eau feiché, auffi-facilement, que la 
glace fe fond à la moindre chaleur. 

: HQE PYROPHILE. 
e vous ferois extremement obligé, 
‘fi vous vouliés me dire ce que c’eft que 
Le feunaturel, Je comprends fort bienque 4. 
cet agent eff la principale clef de Part. 
Plufeurs Philofophes en ont exprimé la 
“nature par des paraboles tres-obicurcs: 
mais je vous avouc, que je n’ay ENCOrE 
pû comprendre ce miftere. 


D "Eu 


»” 


4ë. LE TriomPHx 
Eupoxe. 

En effet c’eft le grand miftere de l'art; 
puifque tousles autres mifteres de cette 
fublime Philofophie dependent de l’in= 
telligence de celuy-cy. Que je {crois fa- 
tisfait, s’ilm’eftoit permis de vous ex- 
pliquer ce fecret fans equivoque; mais 
je ne puis faire ce qu aucun Philofophe 
n’a crü eftre en fon pouvoir. T'out ce que 
vous pouvés raifonnablement attendre 
de moy, c'eft de vousdire , que le feu na- 
turel, dont parle ce Philofophe, eftun 
feu en puiflance, qui ne brule pas les 
mains; mais qui fait paroiftre fon effica-. 
ce pour peu qu'il foit excité par le feu 
exterieur. C’eft donc un feu veritable. 
ment fecret, que cet Autheur nomme 
Vulcain Lunarique dans le titre defon ef- 
crit. Artephius en a fait une plus ample 
defcription, qu'aucun autre Phffophe. 
Pontanus l’a copié, & a fait voir qu’il 
avoit erté deux cens fois; parce qu’ilne 
connoiffoit pas ce feu, avant qu’il euft 
leu, & compris Artephius: ce feu mifte- 
rieux eft naturel, parce qu’il eft d’une 
mefme nature que la matiere Philo{ophi- 
que ; lartifte neanmoins prepare l’un 
& l’autre. L: 
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PYROPHILE 
Ce que vous venez de me dire,augmen- 
te plus ma curiofité, qu’il ne la fatisfait, 
Ne condamnez pas les inftantes prieres 
que je vous fais, de vouloir m’éclarcir 
davantage fur un; point, fi important, 
qu’à moins que d’en avoir la connoiflan- 
ce, c’eft en vain qu’on pretend travail. 
ler; on {e trouve arreté tout court d’abord 
aprés le premier pas, qu’on atait dans la 
pratique de l’œuvre, 
EvupoxE 
Les fages n’ont pas efté moins refervez 
touchant leur feu que touchant leur ma- 
uere; de forte qu'il n’eft pas en mon 
pouvoir de rien adjouter à ce que je viens 
de vous en dire. Je vous renvoye donc 
à Artephius, & à Pontanus. Confide. 
rez feulement avec application, que ce 
feu natürel eft neanmoins une artificieufe 
invention de l’artifte; qu’il eft propre à 
calciner, difloudre, & fublimer la pier« 
1e des Philofophes; & qu’il n'y a que 
cette feule forte de teu au monde, Capa= 
ble de produire un pareil effet. Confide- 
rez que ce feu eft de la nature de la chaux, 
& qu’il n’eft en aucune maniere eftran- 
gerà l’egard dufujet de la Philofophie. 
Confiderez enfin par quels moyens Geber 
D ; CR 
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enfeigne de faire les fublimations requi. 
fes à cet art: pour moy je ne puis faire 
davantage, que de faire pour vous lé 
fnefiné fouhait, qu'a fait un autre Phi- 
lofophe: Sydera Veneris, © corniculatæ 
Dians tibi propitia funto. 

silos BYNOPHILÉ. 

Faurois bien voulu, que vous m’euf- 
fiés parlé plus intelligiblement : mais puis 
qu’il y a de certaines bornes, que les 
Philofophes ne peuvent pañer, je me 
contente de cé que vous venés de me 
Eire remarquer ; je teliray Artephius avec 
pius d’application, que je n'aÿ encore 
faits &je me fouviendray fort bien que 
vous m'avés dit que le feu fecret des fages 
eft un feu, que l’artifte prepare felon 
l'ait, ou du moins, qu’il peut faire pre- 
parer par ceux qui ont une parfaite con” 
noiffance de la Chimie; que ce feu n’elt 

as actuclement chaud; mais qu'il eft 
un efprit ignée introduit dans un fujet 
d’une meime nature que lapierre, & 
-aqu'eftant mediocrement excité par le 
“feu exterieur, il la calcine, la diflout , la 
Sublime, le rejout enean friches ainft 
que le ditle Cofmopolite. 

Enupoxk 627: 

Vous comprenés fort bien ce que je 

te VIENS 
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viens de vous dire; j'enjugé par le com- 
inentaire, que vous y adjoutez. Sçachez 
feulement que de cette premicrefolution, 
calcination ; ou fublimation, qui font 
icy une mefîne chofe, ilen refulte la fe- 

aration dés parties terreftres, & aduf- 
tibles de la Pierre; fur tout fi vous fui. 
vés leéonfeil de Geber touchant le regi- 
me du feu , de la maniere qu’il lenfeigne, 
jors qu'il traitte de la fublitnation des 
Corps, & du Mercure. Vous devés te- 
ir pour unc verité conftante, qu’il n'y 
a que ce feukmoyenau monde, pour Ex- 
traire de la piérrefon humidité onctueu- 
fe, qui contient infeparablement le {ou= 
fre, &le Mercure des Sages. 
R PyROPHILE. 
_ Me voilà entierement fatisfait fur Île 
principal point du premier œuvre; faites 
moy la grace de me dire filacomparaifon, 
que noitre Autheur fait du froment avec $. 
la Pierre des Philofophes, a l'égard de leur 
préparation neceffaire , pour faire du pain a- 
vec l’un, & la medecingé univerfelle avéc 
. d'autre, vous paroift non paraifon bren 
quite. rs: | 
| | Eubpoxe. 
Elle eft autant jufte, qu’on puiffé en 
faire, fi on confidérela pierre en l'efiat, 
où 
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où lartifte commence de la mettre, pour 


pouvoir eftre legitimement. appellée le 
fujet, & lecompoié Philofophique; car 
tout de mefme que nous ne nous nour- 
riffons pas de bled, tel que la nature le 


produit; mais que nous fommes, obligés 


de le reduire en farine, d'en feparer le 
fon, de la pétrir avec de l’eau, pour en 
former le pain, qui doit eftre cuit dans 
un four, pour eftre un aliment convena- 
ble; de mefme nous prenons la pierre; 
aous Ja triturons; nous en feparons par 


le feu fecret, ce qu’elle a de terreftrez 


nous la fublimons ; nous la diflolvons 
avec l’eau de la mer des Sages ; NOUS Cui- 
{ons cette fimpie confeétion, pour en 
faire une medecine fouveraine. 
PYROPHILE. 


Permettés moy de vous dire qu’il 


me paroiit quelque difference dans cette 
comparaïfon. L'autheur dit au'il faut 
prendre ce mineral tout feul, pour fai- 
re cette grande medecine, & cependant 
avec du bled tout feul nous ne fçaurions 


faire du pain ; ik faut adjoûter de l’eau, 


& mefme du levain. 
: Evpoxe. 
Vous avez des-ja la réponfe à cet- 
te objection; en çe que çe Philofa. 
phe» 


K 
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phe, comme tous lesautres, ne deffend 
pas abfolument de rien adjouter; mais 
bien de rien adjouter, qui foit eftran- 
ger , & contraire. L'eau qu’on adjou- 
te à la farine, ainfi que le levain, ne 
Aont rien d’eftranger ny de contraire à 
Rfrive; le grain dont elle eft faite à 
fté nourri d’eau dans la terre; & par- 
tant elle eft d’une nature analogue avec 
da farine: de mefme que l’eau de la mer 
des Philofophes eft de la mefme nature 
que noftre pierre ; dautant que tout ce 
qui eft compris fous le genre mineral, 
& metallique , a efté formé & nourri 
de cette mefme eau dans les entrailles de 
la terre, où elle penétreavec les inflten- 
ces des aftres. Vous voyés evidemment 
par ce que je viens dé dire, que les Phi- 
ofophes ne fe contredifent point, lors 
qu'ils difent que leur matiere eft une feule 
%x mefme fubftance, & lors qu’ils en 
>arlent comme d’un compofé de plu- 
ieurs fubftances d’une feule, & mefne 
-fpece. 

PYROPHILE, | 

Je ne crois pas qu’il y ait perfon- 
se qui ne doive eftre convaincu par des 
aifons auffi folides, que celles que vous 
enez d'alleguer. Mais dites moy, s’il 

vous 
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vousplait, fi je me trompe dans la conà 
fequence que je tire de cet endroit de 

6: noftre autheur, où il dit, que ceux qu 
fçavent de quelle maniere on doit traitter les 
metaux, Ces mineraux ; POWrrOnt ATYFUET 
droit am but qw'ils fe propofent. Si cela eft 
ainfi, il eft evident qu'on n€ doit cher- 
cher la matiere, &le fujet de l’art, que 
‘dans la famille des metaux, & des mi- 
neraux, & que tous ceux qui travaillent 
far d’autres fujets, font dans la voye de 
Jerreur. 

EuDoxE. 

Je vous réponds que voftre confe- 
quence eft fort bien tirée; ce Philofo- 
phe n’eft pas le feul, qui parle de cette 
{orte ; il s’accorde en cela avec le plus 
grand nombre des anciens; & des mo- 
dernes. Geber quia fçeu parfaitement 
le Magiftere, & qui n'a ufé d’aucune 
allegorie, ne traite dans toute fa fom- 
me, que des metaux ; & des mineraux ; 
des corps & desefprits, & de Ja maniere 
de lesbien preparer, pour en faire Pœu- 
vre mais comme la matiere Philofophi- 
que eft en partie Corps , & en partie ef- 
prit; qu’en un fenselle eft terreftre, &c 
qu’en l’autreelle eft toute celefte; Èt que 
certains autheurs la confiderent en un 

fens, 
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fens, & les autres en traittent en un aus 
tre; cela a donné lieu à l'erreur d’un 
grand nombre d’artiftes, qui fous lenom 
d'Univerfaliftes, rejettent toute matiere 
qui a reçeu une determination de la na. 

ture; parce qu'ils ne fçavent pas dérrui. 
re la matiere particuhere, pour en {e, 
parer le grain & le germe, qui eft la pu- 
re fubftance univerfelle, que la matiere 
particuliere renterme dans fon féin, &cà 
laquelle l’artifte fage & éclairé fçaitren- 
dre abfolument toute l’univerfalité qui 
luy eft neceflaire ; par la conjonétion 
naturelle qu’il fait de ce germe avec la 
matiere univerfaliffime, de laquelle il à 
tiré fon origine. Ne vous effrayés pasà 
-ces expreflons fingulieres; noftre art eft 
Cabaliftique. Vous comprendrés aife- 
ment ces mifteres, avant que vous foyés 
arrivé à la fin des queftions, que vous 
avés deflein de me faire, fur l’autheur 
que vous ExamINEz. 

PYROPHILE. 

Si vous ne me donniés cette efperan- 
ce, je vous proteite, que ces muitte- 
rieufes obfcurités feroient capables de 
me rebuter, & de me faire defefperer 
d’un bon fuccez : mais je prends une en- 
ticre confiance €n Ce que Vous ME . 

je 
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& je comprends fort bien, que les me: 


taux du vulgaire ne font pas les metaux 


des Philofophes; puifque je voisevidem. 


ment, que pour eftre tels, il faut qu’ils 


{oient détruits, & qu’ils ceffent d’eftre 


metaux; à que lefagen’a befoinque de 
cette humidité vifqueufe, qui eft leur 
matiere premiere, de laquelle les Phi- 
lofophes font leurs metaux vivants, par 
un artifice, quieftauflifecret, qu’il eft 
fondé fur les principes de la nature ; n’eft- 
ce pas là voftre penfée ? 
EvuDoxeE. 
Si vous fçavés aufh bien les loix de 
la pratique de l'œuvre, comme vous 


me paroiflés en comprendre la theorie 3 


vous n’avés pas befoin de mes éclaircife- 
mens. | 
PYROPHILE. 

Je vous demande pardon. Je fuis 
bien efloigné d’eftre aufli avancé, que 
vous vous l’imaginés; ce que vous cro- 
vés eftre un effet d’une parfaite con- 
noiflance de l’art, n’eft qu'une facilité 
d’expreflion, qui ne vient que dela le- 
éture des Autheurs, dont j'ay la memoi- 
se remplie. Je fuis au contraire tout 


.preft à defefperer , de pofleder jamais de fi 


hautes connoiffances , lorfque je vois que 
ce 
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e Philofophe veut , comme plueurs au- 
res, que celuy quiafpire à cette fcience, 
wnnoile exterieurement,&r-intericnrement les T« 
voprieres de toutes chofes, er qu'il pémétre 
ans la profondeur des operation des La natu- 
e. Dites moy, s'il vous plait, qui eft 
homme qui peut fe flatter de parvenir à 
n {çavoir d’une fi vafte eftenduë ? 

Eupexe. 

Il eft vray quece Philofophe ne met 
oint de bornes au fçavoir de celuy qui 
retend à l'intelligence d’un artfi mer- 
zilleux : car le fage doit parfaitement 
onnoiftre la nature er general, & lés 
perations qu’elle exerce , tant dans le 
entre de laterre, en la generation des 
uneraux, & des metaux; que fur la 
tre, en la production des vegeraux, & 
2s animaux, 1] doit connoittre aufi ja 
atiere univerfelle, & la matiere parti- 
ihere & immediate, fur laquelle Ja 
ature opere pour la generation de tous 
s étres; il doit connoiftre enfin le rap- 
rt & la fympatie, ainfi.que l’antipatie 
: l’averfion naturelle, quife rencontre 
itre toutes les chofes du monde. Telle 
toit la fcience du Grand Hermes, & des 
emiers Philofophes, qui comme luy 
nt parvenus à la connoïffance de cette 

E fubli. 
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fublime Philofophie, par la penéträtion: 
de leur efprit, & par la force de leur 
raifonnemens : mais depuis que cett 
fcience a efté efcrite, & que la connoif- 
fance generale, dont je viens de donnent 
une idée, fe trouve dans les bons livresis 
la lecture, & la meditation, le bon fensi 
& une fufffante pratique de la Chimie, 
peuvent donner ; prefque , toutes les lu- 
mieres neceflaires, pour acquerir la con- 
hoiflance de cette fupreme Philofophie;i 
fi vous y adjoutez la droiture du cœur, 
& de l'intention, qui attirent la benedt-. 
ction du Ciel fur les operations du fage ;, 
fans quoy il eft impofhble de reufhr. 
PYROPHILE. | 
Vous me donnés une joye tres-fen-. 
fible. J'ay beaucoup leu; j'ay medité 
encore davantage ; je me fuis exercé dans! 
la pratique de la Chimie; j'ay verifié les 
dire d’Artephius, qui affeure que celus. Lai 
ne connoft pas la compolition des metaux , qua 
ignore comment il lesfant detruire , Et {ans 
cette deftruétion, il eft impofhble d’ex-: 
traire l’humidité metailique ; qui eft 1: 
veritable clef de l’art; de forte que j« 
puis m’afleurer d’avoir acquis la plus gran« 
de partie desqualités, qui, félon vous: 
font requifes en celuy qui afpire à ces 
gran 
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grandes connoïffances; j'ay de plus un 
avantage bien particulier, c’eft la bonté 
que vousavez, de vouloir bien me faire 
part de voslumieres, enéclaircifiant mes 
doutes; permettés moy donc de conti- 
nuer, & de vous demander, fur quel 
jondement l'or fait un fi grand outiage 
i la Pierre des Philofophes, l’appelant un 8. 
vers venimeux s À Latraitiant d'ennemie des 
vornmes, © des metaux ? 

| Eupoxe. | 

Ces expreflions ne doivent pas vous 
paroïftre étranges. Les Philofophes 
mefmes appellent leur pierre Dragon, 
7 Serpent, que infetle tontes chofes par for 
venin. Sa fubftance, en effet, & {a vapeur 
ont unpoifon, que le Philofophe doit 
Çavoir changer en Theriaque, par la 
reparation, & par la cuiflon. La pier- 
e de plus efl l’ennemie des metaux, puis 
qu’elle les detruit, & les devore. Le Coi- 
nopolite dit qu’il y a un metail, &T un 
Cier , qui eff comme l’eau des metaux ; qui 
| de ponvoir de confumer les metaux, qu'il 
‘y 4 que l’humide radical du foieil 7 de la 
une, qui paient lnirefifier. Prenez garde 
cependant, de ne pas confondre icy la 
Pierre des Philofophes,avec la Pierre Phi- 
ofophale; parce que fi prèmiere comme 

2 un 


| renebrets fous Icfquelles les plus ims: 


+ trompent, en croyant que la medecine u- 


. tous les Jours utilement employés par les: 
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un véritable dragon, detruit, & devore les: 
metaux imparfaits; la fétonde comme une: 
fouveraine medecine, le tranfmuëen me»: 
taux parfaits, & rend les parfaits plufque: 
parfaits,&propres à parfaire les impar er | 
PYROPHILE. | 

Ce que vous me dites ne. me | 
me pas feulement dans les connoiffans: 
ces que j'ay acquifes par la lecture; par! 
Ja meditation, & par la pratique; maisi 
encore me donttés de nouvelles lumieres,, 
à l’efclat defquelles, je fens di ifhper les; 


portantes verités Philofophiques m'ont: 
paru voilées jufques à prefent,  Aufly je: 
conclus par les termes de noftre dise 


qu’it faut que les plus grands Medecins fe 


niverfelle ef daxs l'or vulgaire, Faites moyr 
la grace de me dire ce que vous en penfés.. 
EuDpoxe. 

I n’y a point de doute que l'or pof-- 
fede de ‘grandes vertus, pour la con. 
frvation de la fanté, & pour la gueri- 
fon des plus dangereufes maladies. F4 
cuivre, l’eftain, le plomb, & lefer fontt 


medecins ; de mefme que l'argent; par- 
cerque leur 1olution , ou decompoti-. 
tiONs, 
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tion, qui manifefte leurs proprietés, eft 
plus, façile, que ne left celle de l'or ; c’eft 
pourquoy plus les preparations que les Âr- 
riftes ordinaires en font, ont de rapport 
aux principes, & à la pratique de noîftre 
art ; plus élles font paroiftre les merveil- 
eufes vertus de l'or; mais je vousdisen 
rerité,; que fans la connoiflance de noîftre 
magiftere ,: qui feul enfcigne la deftru- 
tion efléntiele de l'or, il eft impoñible 
d’en faire la medecine univerfelle ; mais 
e fage peut la faire beaucoup plus aife- 
ment avec l’or des Philofophes, qu'avec 
or vulgaire: auf voyés vous que cet 
Aurheur fait répondre à Por par la pierre, 
gs'1l doit bien pluflof? fe facher conire Dien de 
“equ'ilne lus apas donné les avantages, dont 
El a bien voulu ta douer elle feule. 
_PyroPyiLe. 
À cette premiére injure que l'Or fait 
À la Pierre, 1l en adjoute une feconde, 
appelant fagitive, x trompeufe ; qui abufe 
ons ceux qui fondent en elle quelque efperan. 
ce. Apprenés moy, Je vous prie, com- 
ment on doit foutenir l'innocence de la 
Dierre, & la juftifier d’une calomnie de 
LCtte nature. tr 
Eupoxe. 
Souvenés vous des remarques que je 
L53 vous 
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vous ay desja fait faire, touchantiles troi#l 
eftats differens de la pierre; & vous con+: 
noiftrés comme moy, qu’il faut qu’elle: 
foit dans fon commencement toute vola-: 
ile, & par confequent fugitive, pour: 
eftre depurée de toutes fortes de terre=: 
ftreirés, & reduite de l’imperfeétion à la; 
perfection que le magiftere lui-donne: 
dans fes autres eflats ; c’eft pourquoy! 
V'injure que Por pretend lui faire, tour: 
ne à {a louange; dautant que fielle n’ef- 
toit volatile, & fugitive dans fon come: 
fnencement, 1l feroit impofñhble de lui! 
donner à ja fin la perfeétion, & la fixité: 
qui lui font neceflaires; de forte que fi 
eile trompe quelqu'un , elle ne trompe: 
que les.ignorans: mais elle cft tousjours: 
fidele aux enfans de la fcience, 
PYROPHILE. | 

Ce que vous me dites eft une verité: 
conftante : j’avois appris de Geber qu’ill 
n’y avoit que les efprits, c’eit à dire; 
des fabflances volatiles ycayables de penétrer les: 
corps ,des’unir a eux, deles changer , deles: 
teindre, © delesperfeitionner ; lers queecs! 
éfprits ont effé depouillés de leurs partiesgrofe: 
fieres, €7° de leur humidité aduflible. Me: 
voilà pleinement fatisfait fur ce point: 
mais comme je vois que la pierre a un, 
CXe 
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«xtreme mépris pour l'or, & qu’elle fe 


4 


dise 3 , ; ë . I I 
vlorifie de contenir dans fon fein un or infini Ÿ Le 


went plus precieux ; faites Moy la grace de 
me dire, de combien de {ortes d’or les 
Bhilefophes reconnoiffent. 

EuUDOXE. 

Pour ne vous laifler rien à defirer tou- 
chant la theorie & la pratique de noftre 
Philofophie, je veux vous apprendre 
que felon les Philofophes y il a trois{or. 
ces d’or. 

Le premier eft un or aftral, dont le 
centre eft dans le foleil, qui par {es ra- 
yons le communique en mefme temps 


que fa lumiere, à tous les aftres, qui lu 


ont inferieurs. C’eft une fubftance ignée, 
$& une continuelle émanation de corpuf- 
cules {olaires, qui par le mouvement du 
foleil, & des aîtres, eftant dans un per- 
petuel Aux & reflux, rempliflent tout 
l'univers; tout en eft penetré dans l’ef- 
tendue des cieux, fur A terre, & dans 
fes entrailles, nous refpirons continuel- 
lement cet or aftral, ces particules lo- 
aires penetrent nos corps & s'en exha- 
lent fans cefle. 

Le fecond eft un or elementaire, 
Ceft à dire qu’il eft la plus pure, & la 
plus fixe portion des Elemens, & de 


E 4 iQU= ‘ 


…leclat, & la perfection inalterables ; Jui 


rain remede detous les maux, & detou-: 


aprés cela, à conclure, que l’or metals. 


tes d’or, dont je viens de parler: car 
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toutes les fubftances, qui en font com=: 
pofées; de forte que tous les cftres fub= 
lunaires des trois genres , contiennent: 
dans leur centre un precieux grain de cet 
or elementaire. | tt 

Le troifiémeeft le beau metal, dont 


donnent un prix, qui le fait regarder: 
de tous les hommes, comme le fouve-: 


tes les neceflités de la vie, & comme l’u-: 
nique fondement de l’independence: de: 
la grandeur, & dela puiflance humaines, 
c’eit pourquoy il n’eft pas moins l’objec 
de la convoitife des plus grands Princes, 
que celuy des {fouhaits de tous les peuples 
de Îa terre. À 
Vous ne trouverés plus de difficulté 


lique n'eft pas celuy des Philofophes, & 
que ce n’eft pas fans-fondement, que: 
dans la querelle dont il s’agiticy, la pier= 
re juyreproche, qu'iln'eftpastel, qu'il 
penfe cftre: mais que c’eit elle, qui ca- 
che dans ion fein le veritable or des 5a-: 
ges, c’eit à dire les deux premieresfor- 


vous devés fçavoir que la pierre eftant 
la plus pure portion des Elemens metal. 
| liques, 
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Iliques, aprés la feparation, & la purifi- 
cation, que le fage ena fait, il s'enfuit 
qu'elle eit proprement l'or de la feconde 
efpece; mais lors que cet or parfaitement 
icalciné, & exalté jufques à la netteté, & 
à la blancheur de la neige, a acquis par le 
magiftere une fympatie naturelle avec 
or aftral, dont il cft vifiblement de- 
ivenu le veritable aiman, ii attire, & il 
iconcentre en luy mefme une fi grande 
iquantité d’or aftral, & de particules {o- 
laires, qu'il reçoit de l’émanation conti- 
nuelle qui s’en fait du centre du foleil, & 
«de la lune,: qu'il fe trouve dans la difpo- 
(fition prochaine d’eftre l'or vivant des 
IPhilofophes, infiniment plus noble, & 
|Plus precieux, que l’or metallique, qui 
reit un corps fans ame, qui ne içauroit 
«eftre viviñé, que par noitre or vivant, 
it par le moyen de noître magiftere. 
PYROPHILE. 

. Combien de nuages vous diffipés dans 
mon efprit, & combien de mifteres Phi- 
Jofophiques vous me developés tout à la 
fois, par les chofes admirables que vous 

venez de me dire! je ne pourray jamais 
vous en remercier autant que je ledois. 
Je vous avoue que je ne füuis plus furpris 
aprés cela,. que k Pierre pretende ja pre- 

| Es #98 
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ference au deflus de l’or,& qu’elle méprife 
fon éclat, & fon meriteimaginaires; puif- 
que la moindre partie de ce qu’elle don 
ne aux Philofophes, vaut plus que tout 
For du monde. Ayés, s’il vous plait, 
la bonté de continuer à mon égard, com= 
me vous avés commencé, à faites moy 
la’ grace de me dire comment la pierre 
#2. peut fe faire honneur d’efire une matiere 
fluide, € non-permanente ; Puis que tous 
les Philofophes veulent au’elle {oit plus 
fixe, que l’or mefme? 
Eubpoxe. 

Vous voyés que voitre Autheur af. 
feure, que la fluidité de la pierre tour- 
ne à l'avantage de l’Artifte; mas 1l ad- 
joute qu'il faut en mefme temps, que 
’Artifte fçache la maniere d'extraire cet- 
te fluidité, c’eftà dire cette humidité, 
qui eft la caufe defafluidité, & quieft 
la feule chofe, dont le Philofophe a be- 
foin, comme je vous l’ay desja dit; de 
forte qu’eftre fluide, volatile, & non- 
permanente, font des qualités autant 
neceffaires à la Pierre dans.fon premier 
eitat, comme lefont la fixité, & la per- 
manence, lors qu’elle eft dans l’eftat de {a 
derniere perfettion; c’eit donc avec rai- 
fon qu’elle s’en glorifie d'autant plus jufte- 

Men qu 
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oint, quelle ne foit douée d’une ame 
lus fixe, que n'’eft l'or: mais je vous 


onfite , à {çavoir la maniere de urer 
lPhumidité de la pierre. Jevousay ad- 

erti, que c’eft à veritablement la plus 
importante clefde Part. Aufheft ce fur 
ce point, que le grand Hermes s’écrie, 

enste (oit La ferme aqueufe qui diffout les 
lemens. Heureux donc l’Artifte qui ne 


qui fcait de plus la convertireneau. Ce 


moyen, que par noftre feu fecret, qui 
walcine, diflout, & fublime la pierre. 
PYROPHILE. 

D'ou vient donc gwentre cent Artifles, 
sl en trouve 4 peine un quitravaille avec la 
Pierre, & qu'au lieu de s'attacher tous 
à cette feule , & unique matiere, feule 
capable de produire de fi grandes mer- 
weilles, ils s'appliquent au contraire pref- 
que tous à des fujets, qui n’ont aucune 
des qualités cflentielles, queles Philofo- 
phes attribuent à leur paerre? 

l Eupoxe. 6S 

Cela vient en premier lieu de l'igno- 
rance des Artiftes, qui n’ont point au- 
tant 


ent, que cette fluidité n'empêche 


dis encore une fois, que le grand fecret 


wonnoift pas feulement la Pierre; mais 


qui ne peut fe faire par aucun autre 


13, 
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tant de connoifflance, qu’ils devr ojent 
en avoir, de la nature, ny de ce qu'elle 
eft capable d'operer, en chaque chofe : 
& en fecond lieu, cela vient d’un man- 
que dé penetration d’efprit , qui fait qu'ils 
{e Jaiffent aifemenc tromper aux exprefs 
fions equivoques, .donti les Philofophes 
{e fervent, pour cacher aux ignorans ; 
- &la matiere & fes veritables preparations. 
Ces deux grands defauts fonccaufe., que 
ces Artiftes prenenc le. change, & s’at- 
tachent à des fujets auxquels ils voyent 
quelques unes des qualités exterieures de. 
la veritable matiere Philofophique, fans 
faire reflexion aux caracteres eflentiels, 

qui la maniteftent aux Sages. 

. PyRroPHILS&, 

Je reconnois. evidemment l'erreur: de: 
ceux quis ir tn que l’ Or, & le Mer- 
cure vulgaires font la. veritable matiere des: 
Philofophes; &j'en.fuis fort perfuadé,, 
voyant combien elt foible le fondement: 

fur lequel l'or s'appuye, pour preten-. 
dre cet avantage au deflus de la pierres, 
alleguant en fa faveur ces paroles d'Her. 
x4.ines, de Soleil cf fon RErE: cr la Lune je 
fa mere. 

* EupoxE. 
Ce fondement eft frivole; je viensde 
vous 
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vous faire voir ceque les Philofophesen- 
rendent, lors qu’ils attribuent au Sojeil 
& à la Lune les principes de la pierre. 
.e Soleil, & les aftres en font en effet 
la premiere caufe, ils influent à la pierre 
l'efprit, & l’ame, qui lui donnent ja 
wie, & qui fonttoutefonefhcace. C'eit 
pourquoy ils en font le Pere &t la Mere, 

| PYROPHILE. 

Tous les Phiofophes difent, comme 
iceluy-cy, que la Teinture Phifique eff com- 

ofee d'un fonfre ronge, € incombnfhble, 
#4 d'un Mercure clair, € bien purifie : 
cette authorité eft-elle plus forte, que 
Ha ‘precedente, pour devoir faire con- 
clure que l'Or, & le Mercure font ja 
matiere de la pierre ? 
… EupoxeE. 

Vous ne devés pas avoir oublié, que 
tous les Philoiophes declarent unanime- 
ment, que l'or & les metaux vulgaires 
ne font pas leurs metaux ; que les leurs 
lont vivans, & que lesautres font morts; 
vous ne devés pas avoir oublié non plus 
que je vous ay fa voir par l’authorité 
des Philolophes, appuyée fur les prin- 
cipes de là nature, que l'humidité me 
railique de la pierre preparée & purifiée, 
contient infeparablement dans fon fein 
1e 


ES 
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{e foufre & le Mercure des Philofopheæ 
qu'elle eft par conféquent cette feule 
chofe d’une feule& mefme efpece, à la- 
quelle on ne doit rien adjouter; & que 
le feul Mercure des fages à fon propre 
foufre, par le moyen duquel ilfe coagu- 
le, & fe fixe; vous devés donc tenir 
pour une verité indubitable, que le me 
Jange artificiel d’un fouftre , &t d’un Mer- 
cure, quels qu’ils puiffent eftre, autres 
que ceux qui {ont naturellement dans la 
pierre, ne fera jamais la veritable cons 
fection Philofophique. Ne. 
| PYROPHILE. 

Mais cette grande amitié naturelle qui efl 

*’emre l'Or,&" le Mercure, @° l'union qui s’en 
fair (iaifement , ne font ce pas des preuves, 
que ces deux fubftances doivent fe con- 
vertir par unedigeftion convenable, en. 
une parfaite Teinture ? 

$ EuDoxe. 

Rien n’eft plus abfurde que cela: car 
quand tout le Mercure, qu'on mélera, 
avec l'or, fe convertiroit en or; cequi! 
eft impoñlible; ou que tout l'or fe con-. 
vertiroit en Mercure, ou bien en une: 
moyenne fubftance ; 1l ne fe trouveroit: 
jamais plus de teinture folaire dans cet-: 
te confection, qu’il y enavoit dans l'or,, 

LUTTE qu'on! 


u’on auroit mélé avec le Mercure ; & par 


tingeante, ny aucune puiflance multipli- 
ative. Outre qu’on doit tenir pour con= 

nt, qu’ilne fe fera jamais une parfaire 
nion de l’or, & du Mercure; & ‘que 
ice fugitif Compagnon abandonnera l'or 
aufli-toft qu’il fe fentira preflé par l’action 
du feu. 

PYROPHILE, 

__ Je ne doute en aucune maniere de ce 
que vous venez de me dire; c’eft là le fen- 
timent conforme à l'experience des plus 
Holides Philofophes, quife declarent ou- 
wertement contre l’or, & le Mercure vui- 
gaires: mais 11 me vienten meéfme temps 
run fcrupule, fur ce qu’eftant vray queles 


<onfequent elle m’auroit aucune vertu 
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Philofophes ne difent jamais moins la ve- 


mité, que lors qu’ils expliquent ouver. 
tement, ne pourroientils pas, touchant 
J’exclufon évidente de l'or, abufer ceux 


qui prenent leurs paroles à la lettre? où 


bien doit on tenir pourafleuré, comme 
dit cet Autheur, que les Philofophes ne ma- 
nifeflent leur art, que lors qu'ils fe fervent de 
ifimslitudes , de figures S de paraboles ? 
Eupoxe. 

Tlya bien dela difference,entre declarer 
ipolitivement, que telle ou telle ur 
| nel 
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n'eft pas le veritable fujer de Part, com: 
me ils fonttouchant l'or, & le Mercure; 
& donner à. connoiftre fous des figures 
& des all-gories, les plus importants fe- 
crets, aux entans de la {cience, qui ont 
l'avantage de voir clairement les verités 
Phiio fophiques , à travers les voiles enig= 
matriques, , dont les Sages fçavent les cou- 
.vrir. Dans le premier cas, les Philofo- 
phes difent negativement la verité fans 
équivoque ; mais lors qu’ils parlent at- 
firmativement, & clairement fur ce {u- 
jet, on peut conclure, que ceux qui 
s'atracheront au fens litteral de leurs pa- 
roles, feront indubitablement trompés. 
Les Philolophes n'ont point de moyen 
plus afleuré, pour cacher leur {cience à 
ceux quien {ont mdignes, &la manitel- 
ter aux Pages y que de ne l'expliquer 
que par des allegories dans les points el- 
jentiels de leur art; c'eft ce qui fait dire 
à Artephius, que "cet art ef} entierement 
Cabalifique pour lintelligence duquel, 
on a beloin d’une efpece de revelation; 
la plus grande penetration d’efprit, fans 
le fecours d’un fidele ami, qui poflede 
ces grandes Jumieres, n’eftant pas {uf- 
fifante, pour deméler le vray d'avec le 
faux : auili elt-1l comme impofüble , qu’a- 
vec 


L 


ec le feul fecours deslivres, & dutra- 
ail, on puiflé parvenir à laeonnoiffance 
le la matiere, & encore moinsà l’intel. 
igence d’une pratique fi finguliere, tou- 
€fimple, toute naturelle, & toute faci- 
2 qu'elle puifle eftre. S 

( PyRoPHILE. 

fe reconnois par ma propre experien= 
ce, combien eft neceflaire le fecours d’un 
reritable ami, tel que vous leftes. Au 
Hefaut dequoy il me femble que les Ar- 
hiftes, qui ont de l'efprit, dubonfens, & 
e la probité, n’ont point de meilleur 
moyen, que de conferer fouvent cnfem- 
ble, tant fur les [umieres qu’ils tirent de 
a leéture des bons livres, que fur les 
‘ sie qu’ils font par leur travail ; 
ifin que de la diverfité, & du chocq, 
our ain dire, de leurs differens fenti- 
mens, il naifle de nouvelles étincelles 
de clarté, à la faveur defquelles ils puif- 
ænt porter leurs decouvertes, jufques au 
Aernier terme de cette fecrete fcience. 
fe ne doute pas que vous n’approuviés 


mon opinion: mais comme je fçay que 


plufieurs Artiftes traittent de vifion, & 
Heparadoxe Je fentiment des Autheurs, 
qui foutiennent avec celui-cy, qu’os dois 
chercher La perfection dans les chofes impar- 
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faites, je vous feray extremement obligé , 
fi vous voulés bien me dire voftre fenti 
ment fur un point, quime paroift d’uné 
grande confequence, | 

Fe, EUDOXE 5 
Vous eftes defia perfuadé de la fiñnceri- 
té, & de la bonie foy de voftre Autheur 3; 
vous devés d’autant moins là revoquen 

en doute fur ce point, qu'il $’accord 
avéc les veritables Philofophes, & jene 
fcaurois mieux vous prouver la verité de: 
ce qu’il diticy , qu'en rne fervant de li mé 
ine raïifon qu’il en donne, aprés le {ça 
vant Raimond Eulle. Car il eft conftant 
que la nature $’arrefte à {es produétions 
lors qu’elle les à conduites jufqués à lé- 
tat, &ala pérfeétion qui leur Convient 3; 
par exemple, lors que d’une eau rminera- 
letres-claire & tres-pure, teinte par quel 
que portion dé fouffre métallique ; ina 
ture produit une pierre précieule, elle 
cn demeure là; comme elle fait, lors que 
dans les entrailles delaterre, elle à for- 
mé de l'or, avec l’eau Mercurielle, meres 
de tous les métaux, imprfepnée d'u 
pur fouffre {olaire; de forte que comim 
il n’eft pas pofhble de rendre un dia 
mant, où un rubis, plus precieux qu’il 
n'eft en fon efpece;de méme in ef pas a 
pou: 
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pouvoir de PArtifte, je dis bien plus, il 
ft pas au pouvoir même de la nature, 
e pouffér l'or à une plus grande perfe- 
ion que celle qu’elle iuy a donnée:le {eul 
hiloiophe eftcapable de porter la natu= 
e depuis une impérfeétion indeterminée 
jufques à la plufque-perfeétion. Il eft donc 
eceflaire, que noftre Magiftere produi- 
de quelque chofe de plufque-parfait, & 
ur y parvenir le Sage doit commencer 
par une chofe imparfaite, laquelle eftant 
dans le chemin de la perfection, 1etrou- 
e dans la difpofition naturelle à eftre 
ortée, jufques à la plufque-perfeétion, 
par le feeours d’un art tout divin; qui 
Due aller au delà du terme limité de la 
mature; & fi noftre art ne pouvoit ren- 
re un fujet plufque-parfait, on ne pour- 
xoit non plus rendre parfait, ce qui eft 
imparfait, & toute noftre Philofophie 
{eroit une pure vanité. 
-_. PyRroPHILE,. 

Il n’y à perfonne quine doive fe ren- 
dre à la folidité de vos raifonnemens : 
mais ne diroit-on pas, que cet Autheur fe 
contredit icy manifeftement, lors qu’il 
Fait dire à la pierre, quele Mercure com- 
mun (quelque bien purgé qu’il puifle 
citre) n'éft pas le Mercure des Sages; 

| F°*2 par 
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par aucune autre raifon, finon 4 caxfé 
19,404 eff imparfast; puilque,felonlui, s'il 
cftoit pafut, on nedevroit pas chercher 
en lui la perfection. .  : | 
EupoxeE. | 

Prenez bien garde à cecy, &concevés 
bien, que fi le Mercuré des Sages a efté 
cflevé par l’art d’uneftat imparfait, un 
eftat parfait, cette perfection n'eft pas 
de l’ordre de celle , à laquelle la nature 
s’arrête dans la produétion des chofes, fe- 

Jon la perfection de leurs efpeces. telle 
qu’eft celle du Mercure vulgaire; mais 
au contraire la perfection que l’art don- 
ne au Mercure des Sages, n’eft qu’un eftat 
moyen, unedipofñtion, &t une puiflan- 
ce, qui le rend capable d’eftre porté par 

la continuation de l’œuvre, juiques à 
l'eftat de la plufque-pertection, qui lui 
donne la faculté par l’accomplifiement 
du Magiftere, de perfectionner enfuite 
les imparfaits. +. 

PYROPHILE. 

Ces raïfons, toutes abftraites qu'elles 
font, ne laïflent pas d’eftrefenfibles, &c 
de faire imprefhon fur l'efprit : pour moy 
je vous avoue que j'en fuis entierement 
convaincu; ayés la bonté, je vous prie, 
den pas vous rebuter de la continua 
TION 
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tion de mes demandes. Noftre Autheur 
eure que l’erreur dans laquelle les Ar- 
riftes tombent, en prenant l'or, & le 

ercure vulgaires, pour la veritable ma- 
tiere de la pierre, abufés en cela par le’ 
Ens litteraldes Philofophes, ejf/4 grande 
pierre d'achopement d'un millier de perfonnes; 
pour moy je ne fçay comment avec la le- 
Sture, & lebonfens, on peuts’atacher 
R une opinion, qui eft fi vifiblement con - 
Hamnée par les meilleurs Philofophes ? 
Eupoxe. 
- Cela eft pourtantainfi. Les Philofo- 
phes ont beau recommander qu’on ne fe 
haie pas tromper au Mercure, nÿ même 
à Por vulgaire; la plus-part des Artiftes s’y 
attachent néanmoins opiniatrement, 8 
fouvent aprés avoir travaillé inutilement 
pendant le cours de plufieurs années, fur 
«es matieres eftrangeres, reconnoiflent 
enfin la faute qu’ils ont faite ; ils viennent 
cependant à Por, & au Mercure vulgaires, 
dans lefquels ils ne trouvent pas mieux 
Jeur compte. Ileft vray qu'il ya desPhi- 
Hofophes ,; qui paroïflant d’ailleurs fort 
finceres, jettent neanmoins les Artiftes 
idant cette erreur; foutenant fort ferieu- 
Hement, que ceux quine connoiflent pas 
Vor des Philofophes, pourront toutes- 

| F2 fois 
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fois le trouver dans l’or Commun, cuit. 
avec le Mercure des Philofophes. Philas. 
lethe eft de ce fentiment ; ilafleure que le 
Trevifan, Zachaire, & Flamelont fuivi 
cette voye ; 1l adjoute cependant gw’elle 
m'eff pas la veritable voye des Sages; quoy 
qu'elle conduife à la même fin. Mais cesaf- 
feurances toutes finceres qu'elles paroif- 
fent, nelaiffent pas de tromper les Artis 
ftes ; lefquels voulant fuivre le même Phi- 
lalerhe,daus la purification & l'animation, 
qu’il enfeigne, du Mercure commun, 
pour en faire le Mercure des Philofophes, 
(ce quieft une erreur tres-grofhere fous 
laquelle il a caché le fecret duMercure des 
Sages) entreprenent fur fa parole un ou- 
vrage trés-penible & abfolument impof- 
_fible; aufli aprés un long travail plein 

d’ennuys, &de dangers, ilsn’ontqu'un, 
Mercure un peu plus impur, qu'il n’eftoit 
auparavant, au lieu d’un Mercure animé 
de la quinteflence celefte : erreur deplo- 
rable , qui a perdu, & ruiné, & qui ruine- 
ra encore, un grand nombre d’Artiftes. 

PYROPHILE. 

C’eft un grand avantage de pouvoir 
fe faire fage aux depens d’autruy: pour 
moy je tâcheray de profiter de cette er- 
reur, en fuivant les bons ve 
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en me conduifant felon les Iumieres 
ue vous me faites la grace de me don- 
er. Une de chofes quicontribuë le plus 
l’aveuglement des Artiftes, qui s’atta- 
hent à l’or, & au Mercure, eft le dire 
mmun des Philofophes,fçavoir que leur 
rierreeft compofée de mâle & de femelle, 
tue l'or tient lieu de mâle, felon eux, 
K le Mercure defemellc; je {çay bien, 
ainfi que le dit mon Autheur) g#'sl n’en ef 
Ms de méme avec les metaux,qu'avec les cho= 214 
:s qui ont vie; cependant je vous fcray fen- 
Fblement obligé , fi vous voulés bien 
voir la bonté de m'expliquer en quoy 
Lonfifte cette difference. | 
EupoxeE. 

: C'eftune verité conftante, quela co- 
pulation du male, &tde la femelle eft or- 
«onnée de la nature, pour la generation 
Les animaux; mais cetteunion du mâle, 
x de la femelle pour la production de 
‘elixir, ainfi que pour celle des metaux, 
ft purement allegorique. & n’eft non 
lus neceflaire, que pour la production 
les vegetaux, dont la femence contient 
2ule tout ce quieft requis, pour la ger- 
nination, l’accroiflement, & la multi- 
»lication des Piantes. Vous remarque- 
és donc que la matiere Philofophique, 
F 4 
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ou le Mercure des Philofophes, eft une: 
veritable femence, laquelle bien qu’ho-! 
mogence en fa fubftance, ne laifle pas d’é=. 
tre d'une double nature; c’eft à dire, 
qu’elle participe également de la nature: 
du fouffre, & de celle du Mercure me-: 
 talliques , intimement & infeparable.. 
ment unis, dont l’un tient lieu de mâle, 
& l’autre de femelle: c’eft pourquoy les; 
Philofophes l'appellent Hermaphrodite, 
c'eft à dire qu’elle eft douée des deux: 
fexes; en forte que fans qu'il foit befoin! 
du mélange d’aucune autre chofe, elle: 
fufñit feule pour produire l’entant Philo-! 
fophique, dont la famille peut eftre mul-: 
tipliée à l'infini; de même qu'un grain de 
bled pourroit ,avec letemps , & la cultu-. 
ré, en produire une affés grande quanti-: 
té, pour enfemencer un vafte champ. | 
PYROPHILE. 
Si ces merveilles font aufli réelles, 
qu’elles font vray-femblables, on doit: 
avouer que la fcience, qui en donne la, 
connoiffance, & qui en enfeigne la pra-: 
tique, eft prefque furnaturelle, & divi-: 
ne: mais pour ne pas nr'écarter demon 
Autheur, ditesmoy, je vousprie, fi lal 
pierre n’eft pas bien hardie de foutenir! 
hautgment, & {ans en alleguer des NU 
| ien 
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ien-pertinentes, gwefans elleil eflimpof- . 
fble de faire aucun or , ny aucun argent ; qui 22: 
Yoient veritables. V'Or luy difpute cette 
ualité, appuyé fur des raifons, quiont 
eaucoup de vray-femblance; & 1l luy 
met devant les yeux fes grandes defeétuo- 
fités, comme d’eftre une matiere craf- 
fe, impure, & venimeufe; & que lui 
au contraire eft une fubftance pure, &c 
fans defauts; de maniere qu’il me fem- 
ble, que cette haute pretention de la 
Lars combatuë par des raifons, qui 

e paroïflent pas eïtre fans fondement, 
ameritoit bien d'eftre foutenuë, & prou- 
tvée par de fortes raifons. 

Eupoxe. . 

‘Ce que jay dit cydevanteft plus que 
Ifufffant, poux eftablir la prééminence 
«de la pierre, au deflusdel’or, & detou- 
ites les chofes créées: fi vous y prenez 
igarde, vous reconnoiftrés que la force de 
a verité eft fi puiflante, que l’or en vou- 
Ilant décrier la pierre, pas les deftauts 
‘qu’elle a en {a naiflance, eftablit fans y 
‘penfer fa fuperiorité, pas la plus folide des 
raifons, que la pierre puiffe alleguer elle- 
mefme en fa faveur. La voicy. 

: L'or avouë, & reconnoit que la pier- 

re fonde fon droit de prééminence, fur 
Pis 
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à 3 ce qu'elle eff une chofe aniverfelle. En fautir 
"davantage, pour la condamnation de l'or, | 
_ &pour obliger de ceder àla pierre? Vous 
n’ignorés pas de combien la matiere uni- 
verfelle eit au deflus de la matiere par- 
ticuliere. Vous venés de voir , que la pier- 
re eft la plus pure portion des Elemens 
métalliques, &t que par confequent elle 
eft la matiere premiere du genre mineral | 
& metallique , & que lorsque cetremef- 
me maticre a efté animée, & fécondée 
par l'union naturelle, qui s’en tait avec la 
matiere purement univer{elle, elle de 
vient la pierre vegetable, feulecapable 
de produire tous les grands effets, que 
les Philofophes attribuënt aux trois 
medecines des trois genres. Il n’eft pas 
befoin de plus fortes raifonsy, pour debou. 
ter une fois pour toutes, l’orê&le Mer- 
cure vulgaires, de leurs pretentions ima- 

. ginaires; Por & le Mercure, & toutes 
es autres fubftances particulieres, dans 
lefquelles la nature finit fes operations, 
{oit qu’elles foient parfaites, foit qu’elles 
{oient abfolument imparfaites, font en- 
tierement inutiles, ou contraires à nof- 
tre art. 

PYROPHILE. 
J'en fuis tout convaincu ; mais je con- 
| : nois 


HERMETIQUE. 25 


bois plufeurs perfonnes , qui craittent la 
Lierre de ridicule, de vouloir difputer 
’ancienneté avec l’or. Cet Autheur-cy 
putient cemême paradoxe, & reprend 
s fur ce qu’il perd le refpeét à la pierre, 
mn donnant un dementi 4 celle qui eff plus 24, 
gée que luy. Cependant comme la pier- 
tire fon origine des metaux, il me 
roift difhcile de comprendre le fonde- 
ent le {on ancienneté. 

EuDpoxeE., 
Iln’eft pa$ bien malaifé de vous fatis- 
aire là deflus: Je m’eftonne mefme que 
ous ayés formé ce doute; la pierre efk 
L premiere matiere des metaux, & par 
onfequent elle eft devant l'or, & de- 
sant toust#les metaux; & f: elle en tire 
on origine, ou fi elle naïft de leur de- 
truction , ce n’eft pas a dire, qu’elle foit 
ine production pofterieure aux metaux 3 
nais au contraire elle leur eft anterieu- 
e, puis qu’elle eftla matiere dont tous 
2s metaux ont efté formés. Le fecret 
e l’art confifte à fçavoir extraire des 
netaux cette premiere matiere, ou ce 
çerme metallique, qui doit vegeter par 
a fecondité de l’eau de Ja mer Philofo- 
+hique. 


P <- 


8 LE TerioMrye 21 


PYROPHILE. 00 
Me voilà convaincu de cette verité {| 
&t je trouve que l’or n’eft pas excufable, 
de manquer de refpect pour fon ainée; | 
qui a dans fon parti les plus anciens, &! 
les plus grands Philofophes, Hermes, | 
Platon, Ariftote font dans fes interefts:. 
Perfonne n'ignore qu’ils ne foient fur! 
cette difpute, des Juges irrecufables. Per 
mettés moy feulement de vous faire une 
queftion fur chacun des paflages de ces} 
Philofophes; que le pierre a Cités icy,pour ! 
rouver par leur authorité, qu’elle eff: 
A fcule, & veritable matiere des fages. 
Le pañlage de la Table d'émeraude du 
grand Hermes, prouve l'excellence de: 
Ja pierre, en ce qu'il fait vœr, que la! 
picrre cft douée de deux natures, {ça 
voir de celle des Eftres fuperieurs, &c 
de celle des eftres inferieurs; & que ces 
deux natures, toutes femblables, ont 
une feule & mefme origine; de forte 
que nous devons conclure , qu’eftant 
parfaitement unies en la pierre, elles! 
compofent un tiers eftre d’une vertu ine-. 
fable; mais je ne fçay fi vous ferez de 
mon fentiment , touchant la traduc+ 
-tion de ce paflage & le commentaire 
d'Hortulanus. On lit aprés ces mots: Ce 


que 
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us ef? en bas ef8 comme ce qui eft en haut; 
7° ce qui eff en haut eff comme ce quieften 25. 
45. Onlit (dis-je) pour faire tes miracles 
‘une fenle chofe. Pour moy je trouve que 
original Latin a tout un autre fens: 
ar le guibus,. qui fait la liaifon des dernie- 
2s paroles avec les precedentes, veut 
lire que pas ces chofes (C’eft à dire par l’u- 
Lion de ces deux natures ) oz fair les mira= 
fes d'uneféule chofe. Le pour dontle Tra- 
tuéteur, & le Commentateur fe font fer- 
is, detruit le fens, & la raifon d’un 
aflage, qui eft de lui mefmefort juite, 
& fortintelligible. Dites moy, s’il vous 
lait, fi ma remarque eft bien fondée. 
EuDoxe. 
: Kon feulement voftre remarque eft 
prt jufte; mais encore elle eft tres-im- 
ortante. Je vous avoué que je n’y avois 
amais fait reflexion; vous faites en ce- 
y mentir le proverbe, veu que le difci- 
le s’efleve au deflus du mailtre. Mais 
omme j'avois leu la table d’émeraude 
‘lus fouvent en Latin, qu’en François ; 
> defaut de la traduction & du com. 
nentaire ne m’avoit point caufé d’ob{cus 
ité, commeelle peut faire à ceux, qui 
‘e lifent qu’en François ce fommaire de 
* fublime Philofophie d’'Hermes. En 
, | ces 
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effet la nature fuperieure, & [a natures 
inferieure ne font pas femblables, pour 
operer des miraclés; mais c’eft parce: 
qu’elles font femblables, qu’on peut par 
elles faire les miracles d’une feule chofe: 
Vous voyés donc que je fuis tout à fa 
de voitre fentiment. des 
; PYROPHILE. 
* Je me fçay bon gré de ma remarque: 
je doucois qu’elle puft meriter voftre 
approbation; & je m’afleure aprés cela, 
que lesenfans de la fcience me fçauront 
auffi quelque gré, d’avoir tiré de vousiur 
ce fujet un éclaircifiement, qui fausfe 
fans doute les difciples du grand Hermes. 
On ne doute pas que le fçavant Ariftot 
wait parfaitement connu ie grand art. 
Ce qu’il en a efcrit, en eft une preuve 
certaine : aufli dans cette difpute la pier- 
re{çait fe prévaloir de l’authorité de ces 
grand Philofophe, par un pañlage qui 
contient fes plus fingulieres, & plus fur= 
prenantes qualités. Ayés, s’il vous plait, 
la bonté de me dire comment vous en 
tendés celles-cy: Elle s’'epoufe elle mefme; 
e6. ‘lle s'engrofe clle meme; clle naiff d'elle 
" méfie. 


EupoxEe. 
La pierre S'époufé elleméfnre ; En ce que 
dans 
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ans fa prémiere generation, c’eft la na- 
cure feulé aidée par l'art, quifaitla par- 
futé union des deux fübftances, qui lui 
ionnent l’eftre, de laquelle refulte en 
| Fes temps la depuration effentielle da 
ouffre & du Mercure metalliques. U- 
hion & époufailles finaturelles, que l’Ar- 
ifle, quiy préte lamain, en y appor- 
sant les difpofitions requifes, ne fcauroit - 
ra faire une demonftzation par lesregles 
le l'art; puis qu’il ne fçauroit mefme bien 
comprendre le miftere de cette union. 

La Pierre s'engroffe elle mefme; lorsque 
art continuant d'aider la nature par des 
moyens tout naturels , met la pierre 
lans la difpofition, qui luy convient, 
sour s’impregner elle mefme de la femen- 
te aftrale, qui la rend feconde, & mul. 
iplicative de fon efpece. 

La Pierre naïlf d'elle mefne : parce qu’à. 
rés s’eftre époufée, & engroffée elle- 
nefme, l'art ne faifant autre chofe que 
aider la, nature, par la continuation 
‘une chaleur neceflaire à la generation, 
Ille ptendune nouvelle naiffance d’elle- 
nefme, tout de mefme que le Phenix 
enaift de fes cendres; elle devientle fils 
lu foleil, la medecine univerfelle de tout 
ce qui a vie, & le veritable or br: 

es 
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des Philofophes, qui parla continuation! 
du fecours de l’art, & du miniftere de! 
PArtifte , acquiert en peu de tems le Dia 
deme Royal, & la puiflance fouveraine 
fur tous fes freres. 

| PYROPHILE. | 
= Je conçois fortbien, que fur cesmé-! 
mes principes, il n’eft pas difficile de come | 
prendre toutes les autres qualites, qu'As 
riftote attribue à la pierre , comme de fe! 
tüer elle mefmesde réprendre vie d’elle mème, 
de fe refoudre d'elle mefme dans [on propre) 
ang, de fe coaguler de nouveau avec luy , & 
d’acquerir enfin toutes les proprietés de la, 
Pierre Philofophale. Je ne trouve mefine: 
plus de difficultés apréscela, dansle paf: 

_ fage de Platon. Je vous prie toutesfois 
de vouloirbien medire ce que cet ancien ; 
entend, avec tous ceux qui l’ont fuivi, {çae : 

x 7, NON que Lapierre aun corps , NRC AH y El 
un efprit, © quetoutes chofes [ont d'elle, par 
elle, en elle. | 2 | 

Evpoxe. 

Platonauroit deu dans l’ordre naturel, } 
paffer devant Ariftote, qui eftoit fon di-: 
fciple, & duquel il eft vray-femblable,, 
qu'il avoit apris la Philofophie fecrete, 
dont il vouloit bien qu’Alexandre le 
Grand le erût parfaitement inftruit; fi 

on 
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on en juge par quelques endroits desEcrits 
le ce Philofophe, maiscet ordreeit peu 

portant, & fi vous examinez bien le 
paflage de Platon, & celuy d’Ariftote, 
rous ne les trouverés pas beaucoup dit- 
erens dans le fens: pour fatisfaire nean- 
Moins à la demande que vous me faites, 

: vous dirai feulement que la pierre a un 
corps, puis qu’elle eft, ainfi que je vous 
’ay dit cy-devant, une fubftance toute 
netallique , qui lui donne le poids'; qu’ei- 
‘a une ame, qui eft la plus pure fub- 
Hance des Elemens , dans laquelle confi- 
te fa fixité, & fa permanance; qu’elle 
1 un efprit, qui fait l'union de l'ame 
ivec le corps; il luy vient particuliere- 
ment de l’influence des aîtres, & ileftlie 
rchicule des teintures. Vous n'aurez 
pas non plus beaucoup de peine à conce- 
voir, que toutes chefes font d'elle, par elle, 5 
snelles puis que vousavez defia veu , que 
a pierre n'eft pas feulement la premiere 
matiere de tous les eftres contenus fous 
eigenre mineral, & métallique; mais 
encore qu'elle eft unie à la matiere .uni- 
verfelie, dont toutes chofesont pris naif- 
lance; &c’eit làale fondement des 'der- 
miers attributs, que Platon donne:à la 
Pierre. y | 
| G P x: 
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|  PYROBPHILE.: 1: 1010) 
Comme je vois que la pierre ne $s’attris | 
buë pas feulement les proprietés univer= 
felles, mausqu’elle pretend aufi, gve le 
28. fuccer quequelques Artifles ont eu dans cer= 
| tains procedes particuliers, [oit uniquement 
venh d'elle, Je vous avoue quej’ayiquels 
que peine à comprendre, comment cela 
s'eft pû faire? | Fe | 
Eupox®. Eù 
Ce Philofophe l’explique toutes-fois 
affés clairement. 11 dit que quelques Artis 
ftes qui ont connu imparfaitement. la 
Pierre, & qui n'ont fceu qu’une partié 
de l’œuvre, ayant cependant travaillé 
avec la pierre, & trouvé le moyen d'en 
iéparer {on efprit, quicontiént fa teine 
ture, font venus à bout d’en commums 
quer quelques parties à des metaux ime 
parfaits, ‘qui ont'afhnité avec la pierres 
minis Que pour. n'avoir pas EU une Con». 
noiflance entiere de {es vertus, ny de da. 
mañiere de travailleravec elle, leurtra* 
vail ne leur a pas apportéune grandeuti- 
lité outre que le nombre deces Artites 
cit afleurement tres-petit. 
PyrRoPhIILE: ° 

1 cft naturel de ‘conclure par ce que 
vous venez de me dire, qu’il y a des per- 
- {on- 
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ines qui ont la pierre entre les mains, 
as connoïftre toutes fes vertus, ou bien, 
s les -connoïflent, ils ne {çavent pas 
mmenton doit travailler avec elle,pour 
uffir dans le grand œuvre, & que cet- 
‘ignorance eft caufe que leur travail n’a 
cun fuccez. Je vous prie de me dire fi 
la eft ainfi. | / 
” EvpoxEe | 
iSans doute plufieurs Artiftes ont Ja 
srre en leur pofléffion; les uns la mé- 
lfent, comme une chofe vile; les au- 
:s l’admirent, à caufe des caraéteres 
quelque façon furnaturels , qu’elle 
porte én naflant, fans connoiftre ce- 
ndant tout ce qu’elle vaut. I yenaen- 
 Quin’ignorent pas, Qu'elle eft le veri- 
ple fujet de la Philofophiez mais les 
rations que les enfans de l’art doivent 
re fur ce noble fujet, leur fontentie- 
nent inconnuëéss; parce que les livres 
les enfeignent pas, & que tous les 
ilofophes cachent cet art admirable qui 
avertit la pierreen Mercure des Phi- 
Dphes, & qui aprend de faire de ce 
ercure la Pierre Philofophale, Cette 
2miere pratique eft l’œuvre fecret, tou- 
ant lequel les Sages ne s’énoncerit que 
: des Allegoriés, & par des enigmes 
| G 2 im= 


29 


croyent tous generalement que les me 
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impenetrables, ou. bien il n’én- parlenti 
point du tout. C’eft-là, comme j'ay dit, 
la grande Pierre d'achopement, conti 
laquelle prefque tous les Artiftes trebu 
chent. ro of atb re 


.PYROPHILE à 
. Heureux ceux qui poffedent ces gran: 
des connoiflances ! Pour moy;.}e ne puis 
me flatter d’eftre-arrivé ‘à ce point: ÿd 
ne fuis qu’en peine de fçavoir,-Commen| 
je pourray aflés vous remercier , de m'a! 
voir donné tous lés éclaircifiemens, qua 
je pouvois raifonnablement fouhaiter di 
vous, fur les endroits les plus eflentieN 
de cette Philofophie, ainf que fur tou 
les autres, touchant lelquels vous avez 
bien voulurépondre à mvs queftions; J# 
vous prie inftamment , de ne pas voul 
lafler , j'en ay encore quelques unes à vou: 
faire qui me paroiffent d’une tres-grandi 
confequence. Ce Philofopheaffeure, qua 
l’erreur de ceux qui ont travaillé avec 
pierre, & qui n'y ontpas réufh, eft vel 
DUË de ce qu'ilsn'unt pas connu l'origine d'a 
viennent les teintures.Si Ja foutce de cett. 
fontaine Philofophique eff fi {ecrete , 
f difficile à découvrir; il-eft -conftan 
qu’il y a bien des gens trompés: car il 
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sent l'or, contiennent dans leur centre 
stte teinture capable de tranfimuer les 
etaux imparfaits. 

di EvnoxeEe. 


yeux de tout le monde, dit le Cofinopo- 
ce, © peu de gensla connoiffent. L'or, 
argent, les metaux, &t les mineraux 
2 contiennent'point uñe teinture mul- 
plicative jufquesà lrofini; il n’y a que 
ss metaux.vivants des PFhiiofophes , qui 
rent obtenu de l’art, & de la nature, 
ette faculté multiplicative: mais aufi 
n’y a Que ceux qui lont parfaitement 
clairés dans les miiteres Philofophiques, 
ui connoiflent la veritable origiie des 
rintures. Vous n’eftes pas du nombre 
= ceux qui ignorent, où les Philofo- 
hes püifent leurs trelors, fans crainte 
fentarir la fource. Je vous ay dit clai- 
rment, & fans ambiguité, que ie Ciel, 
: les aftres, mais particulierement le 
pleil & la lune, font le principe de cette 
pntaine d’eau vive, feulc propre à operer 
putes ies merveilles que vous icavés. 
veft ce qui fait dire au Cofmopolite 
as fon enigme, que dans l’Ifle deli- 
eufe, dont 1l fait la defcription, 1kn°y 
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tux ; & les mineraux, & particuliere- 


Cette fource d'eau vivifiante ef devant. 


PRO OV 


% 
LE 
+ 


$8  LeTRIOMPHE | 
avoit point d’eau; que toute celle qu’on: 
s’efforçoit d’y faire venir, par machines,, 
& parartifices, cffoitou inutile, on empois. | 
fonnée, cxceptécelle, quepeu de perfonnes (ça 
voient extraire des rayons du [oleil, ondelæ 
lune: Le moyen detaire defeendre cette. 
eau du Ciel, eft certes merveilleux; 1l 
cft dans la pierre , qui contient l’eau cens! 
trale, laquelle eft veritablement une fule, 
& même chofe avec l’eau celeite, mais. 
le fecret confite à fçavoir convertir la, 
pierre en un Aiman, quiattire, embrafles, | 
& unit à foy cette quinteflence aftrales. 
pour ne faire enfemble qu’une feule ef, 
fence , parfaite & plufque-parfaite, capas 
ble de donner la perfection aux impara 
faits, aprés l’accomplifiement du Magi= 
ftere. | 4 
PYROPHILE. 
Que je vous ay d’obligations, de vous! 
Joir bien me revéler de fi grands mifteres, | 
à la connoiflance defqueis je ne pouvoisil 
jamais efperer de parvenir, fans le fecours 
de vos lumicres! mais puifque vous trous! 
“vés bon que je continue, permettés moys. 
s'il vous plait, de vous dire, que jen’as 
vois point veu jufquesicy un Philojophe; 
qui euft auf precifement declaré que fait 
_gelui-cy, qu’il falloit donner une femme à 
la, 
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pierre, la fifant parles de cette forte. 
"ices. Arufles avaient perté leur recherche 

lus loia ES 2 "ils euffent examiné quelle eff La 
#08 : qHi “el propres g# ls Penffent c cher- 
rhée sr qu'ils ma’ euffent uns a elles c'eff alors 
que j aurois puteindre mille-fois davantage. 
#4 que je m'apperçoive en general que 
se paflage a une entiere relation avec le 
precedent ; je vous avoe neanmoins que 

cette expreflion , d’une femme convena: 
De: a la pierre, pe Jaifle pas de m’embar- 
rafler. 


tirs ee 
.feft put cependant ; que vous 
Erin desja de vous même, que ce 
pañlage a de la connexité avec celuy que 
je viens de vous expliquer; c’eft à dire 
que vous jUSEZ bicn, que la femme qui 
eft propre ala pierre, & qui doit lui eftre 
unie, cft cette fontaine d’eau vive, dont 
la fource toutecelefte, quia particuliere- 
ment fon centre dans le foleil, & dans 
Ja lune, produit ce clair, & precieux 
ruifleau des Sages, qui coule dans la 
mer des Philofophes, Riquelle environ 
me tout le monde; cen’eit pas fans ton- 
dement, que cette divine fontaine eff 
appellée par cet Autheur la femme de la 
PILE ; quelques-uns Pont reprefentée 
4 {ous 


. 
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fous 1a forme l’une Nymphe celeftes. 
quelques autres luy donnent le nom de 
la chaîte Diane, dont la pureté & la. 
virginité n’eft point {oüillée par lelien. 
fpirituel qui Punit à la pierre; en un 
mot , cette conjonction magnetique eftle | 
mariage magique du Ciel avec la terres 
dont quelques Philofophes ont parlé ;: de 
forte que la fource feconde de la tein<. 
ture Phifique, qui opere de fi grandes’ 
merveilles, prend naiflance de cette union. 
conjugale route mifterieufe, Dre | 
® PYROPHILE. . 
Je reflens avec une fatisfaétion indici- 

le tout l'effet des lumicres, donrvous” 
me faites part; & puilque nous fommes. 
fur ce point, permettés moy, je vous prie, 
de vous faire une quéttion, qui pour'eftre 
hors du texte de cet Autheur, ne laïf=” 
fe pas d’eftre effénticlle à ce fujer. Je. 
vous fupplie de medire, fi le mariage! 
magique du Ciel avec la terre, fe peut | 
faire en tout temps; ou s’il y a desfai-| 
jons dans l'année, qui foient plus con=" 
venabies les unes que les autres, à cele- | 
brer ces Nopces Philofophiques. 

+ OÉAPD ER 

J'en füis venu trop avant, pour vous 
refufer un éclaircifiement fi neceflaire, 
| & 
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fi raifonnable. Plufeurs Philofophes 
nt marqué la faifon de l’année, quieft 
: plus propre à cette operation. Les 
LE n’en ont point fait de miftere; les. 
utres plus refervez ne fe font expliqués 
ur cepoint, que par des paraboles. Les 
lremiers ont nommé le moisde Mars, & 
» printemps. Zachaire, & quelquesau- 
res Philofophes difent, qu’ils commen- 
rent l’œuvre à Pâques, & qu'ils la fini- 
ent heureufement dans le cours de lPan- 
tée. Les autres fe contentent de repre- 
enter le jardin des Hefperides émaillé de 
teurs, & particulierement de violettes 
x de hyacinthes, qui font les premieres 
iroduétions du Printemps. Le Cofmo- 
olite plusingenieux que les autres, pour 
ndiquer que la faifon la plus propre au 
ravail Philofophique , eft celke dans la- 
uelle tousleseftresvivans, fenfitifs, & 
egerables, paroiflent animés d’un feu 
jouveau, qui les porte reciproquement 
amour, & à la mulriplication de leur 
fpece ; dit que Venus elt 4 Décffe de cette 
fle charmante, dans laquelle il vit à dé- 
ouvert tous les mifteres de la nature: 
hais pour marquer plus precifement cet- 
2 faifon , 1l dit qu’on voyoit païftre dans 
a prairie des beliers ; € des taureaux , avec 
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deux jeunes bergers exprimant clairement 
dans cette fpitituelle allegorie , les. rois | 
mois du Printemps, par les trois fignes ces 
leftes qui leur répondent, _A4ries, Tag | 
C7 Gemini. 
PYROPHILE. 1 
Je fuis ravi de ces interpretations, | 

Ceux qui font plus éclairés, que je nd! 
fuis dans ces miftcres, ne feront peur eftre | 
pas autant de cas que je fais, du denoties 
ment de cesenigmes, dont le { ns tou | 
tesfois a efté, jufques à preient, impés | 
nétrable à plufieurs de ceux, qui croyenf | 
d’ailleurs entendre fort bien les Philos | 
{ophes. Je fuis perfuadé qu’on doit comp» | 
ter pour beaucoup, un pareil éciarcifs | 
fement , capabie de faire voir claur dans | 
d'autres obfcurités plus i importantes; en | 
effet peu de perfonnes simagmoient,. 
que lesvioletres, & les hyacintes d’'Efpaz | 
gne ; & lesbeftes à cornes du jardin des | 
Fielpericles: ; le ventre & la maifon du 
belier du Cofinopolite, & de Philalethes 
l'Ifle de la Deeffe Venus, les deux pas 
“teurs, & le refte que vous venés de m’ex= 
pliquer, fignifaflent la faïfon du Prin 
temps. Jene fuis pas le feul, qui dois vous 
rendre mulle graces, d’avoir bien voulu 
déveloper ces milleres; je fuis afleuré ar 
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trouvera dans la fuite des temps, un 
srand nombre d’enfans de la fcience, qui 
seniront voftre memoire, pour. leur a- 
roir ouvert les yeux fur un point, qui 
Ht plus eflentiel à ce grand art, qu'ils 
se fe le feroient imaginés. | 
| EuDOoxE. 

Vous avés raifon en ce qu’on ne peut 
’affeurer d'entendre les Philofephées, à 
moins qu’on n'ait une entiere intelli- 
sence des moindres chofes, qu'ils ont 
‘fcrites. La connoïiflance de la faifon 
propre à travailler au commencement de 
œuvre, n’eft pas de petite confequence; 
ca voicy la raifon fondamentale. Com- 
me le fage entreprend de faire par nof 
tre art une chofe, qui eft au deïius des 
‘orces ordinaires de la nature, comme 
l’amolir une pierre, & de fatrevegeter 
un germe metalliques il fe trouve indif 
pentablement obligé d'entrer par une 
profonde meditation dans le plus fecret 
interieur dela nature; &defe prevaloir 
des moyens fimples, maisefficaces, qu’el- 
«e luy en fournit; or vous ne devés pas 
ignorer, que la nature dez le commen- 
sement du Printemps, pour fe renou- 
veller, & mettre toutes les femences, 


qui {ont au fein de laterre,. dans le mou- 
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vement qui eft propre à la vegetation, 
impregne tout l'air quienvironne later»! 
re, d'ua efprit mobile, & fermentatif,! 
qui tire fonorigine du pere de la nature 3! 
c’eft proprement un nitre fubtil, qui fait 
la fecondité de la terre dont il eft l'ame, 
& que le Cofmopoliteappeile /efel-peire 
des Philofopkes. C’eft donc dans cette fe= 
conde farton, que le fage artifte, pour fai 
re germer fa femence metallique, la culti- 
ve, la rompt, l’humecte; l’arrofe de cette 
prolifique rofée, & luy en donneä boire 
autant, que le poids de la nature le re 
quiert;de cette forte le germe Philofophi- 
que concenirant cet c{prit dans fon fein, 
en eit animé , & vivifñié, & aquiert les pro= 
prictés, qui luy font eflentieles, pour 
devenir la pierre vegetable, & multi 
plicative. }’efpere que vous ferés fatis- 
faut de ce raifonnement, qui eft fondé 
 furles loix, & fur les principes de la 
nature. | | 
PYyROPHILE. 

I cft impofble qu'on puifle l'être 
plus que jele fuis; vous me donnés des 
lumieres que les Philofophes ont caché 
fous un voile impenetrable, & vous 
me dites des chofes fi importantes, que 
je pouflerois volontiers mes queflions 

plus' 
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tplus loin, pour profiter de la bonté que 
vous avez de ne me rien deguifer; mais 
pour ne pasen abufér, je 1eviens à l’en- 
«droit de mon Autheur, où la pierre fou- 
tient à l'or, &: au Mercure, qu’il eft 
ïimpoñhble, qu'il fe faflé une veritable 
tunion entre leurs dèux fubitances, par- 
ice, (leur dit-elle) que vous n'eftes pas-un 314 
feulcorps s maïs deux corps enfemble , © par 
\confequent vous effes contraires, à cenfiderer 
iles loix de lanature. Je {çay bien que la 
|penétration des fubitances, n’eftant pas 
ipofble felon les loix de la nature, 
Heur parfaite union ne Peft pas non plus, 
(& qu’en cefenslà, deux corps font con- 
itraires l’un à l’autre: cependant comme 
:prefque tous les, Phiofophes affeurent, 
ique.le Mercure.eit la premiere matiere 
des, metaux , &que felon Geber.il n°eft 
‘pas un corps mais un, efprit qui penétre 
es-corps, & particulierement, celuy de 
|Por, pour lequel il a une fympatievifi- 
ible, n’eft-il pas vray-femblable , que ces 
deux fubftances , ce corps & cet efprit 
peuvent s'unir. parfaitement, pour ne 
faire qu’une feule & mefme chofe d’une 
|mefme nature ? 

à EuUDOXE. 
Remarqués qu'il y a deux see 
ans 
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dans voftre raifonnement ; la premiere,en 
ce que vous croyés que le Mercure com- 
munéft la premiere, & fimple matiere, 
dont les metaux font forthés dans les mie 
nes; cela n'eft pasainfi. Le Mércüre, 
eft un metail, Qui pour avoir moins de 
fouffre, & moins d’impüretez terreftres 
que les autres METAUX , demeure liqui-. 
de, & coulant, s’umit avec les métaux, 
ais particulierement avec l’or, comme 
citant le plus pur de tous; & s'unit 
moins facilementavec lesautres metaux:, 
à propottion qu'ils font plus où moins 
impurs dans leur compoñtion naturelle. 
Vous dévés donc fçavoir, qu’il y à une 
preiniére matiere des metaux, dont Île 
Mercure mefme elt formé, © 'eft une eau 
vifqueufe , & Mercuriele , qui eft l’eau de 
noltre pierre. Voilà quel et le NPERES 
des véritables Philofophes. 

Je férois trop long, f je voulois vous. 
deduire icy toutcequ'ily a à dire fur ce 
fujet. Je viensà la féconde erreur de vof 
tre rafohnement, laquelle confifteence 
que vous vous imaginez, que le Mer- 
cure commun ‘ft un efprit metallique, 
qui felon Geber peut penétrer intérieue 
rement, & téindre Îles metaux, s'unir 
& demeurer avec eux, aprés qu'il ue 
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té artificieufement fixé. Mais vous de: 
ès confidercr que le Mercure n’éft ap- 
ellé efprit par Geber, que parce qu’il 
=nvole du feu, à caufe de la mobilité 
- fa fubftance homogene: toutesfois 
rtre proprieté ne l’empeche pasd’eftre 
n corps metallique; lequel pour. certe 
Mon ne peut jamais s'unir # parfaite 
rentavec un autre metal, qu’il ne s’en 
pare tousjours, lorsqu'il fe fent preffé 
ar l'action dufeu. L;Experiencemon- 
& l’evidence de ce raifonnement &par 
pnfequent la pierrea raifon de foutenir 
or, qu’il ne fe peut jamais faire üne 
arfaite union de luy avec le Mercure. 
PYROPH1ILE. 

Je comprends fortbien, -que monrai- 
nrement eftoit erronée, -& pour vous 
re le vray, je n’ay jamais pû m’ima- 
ner, que le Mercure Commun fuft [a 
emmiere inatiere des metaux; biendue 
ufieurs graves Philofophes pofent cet- | 
verité,; pour un des fondemens de 
rt. Ët jefuis perfuadé ; qu’on ne: peut 
puver dans les mines, la Vraye premie= 
matiere des metaux, feparée descorps 
ctalliques, elle n'eift qu’une vapeur, 
ne eau vifqueufe, un elprit invifible, 
je crois en un mot que Ja femence . 
e 
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fe trouve que dans le fruit. Jene fcay fii 
je parle juite; mais je crois que c’eit lai 
la vray fens des éclairciflemens, que vous: 
avez bien voulu me donner. 4 
EuboxeE. | 

Onne peutavoir mieux compris, ques 
vous avez fait ces verités connués de peul 
de perfonnes. Il y a de la fatistaétion à par: 
ler ouvertement avec vous, des miites 
res Philofophiques.. Voyez quelles font 
les demandes que vous avez encore à me 
faire. | 
R PYROPHILE. | 
_ Jene fcay fi la pierre ne fe contrediti 
point elle mefme, lors qu’elle fe glorm 
fie , d’avoir un corps imparfait avec une Amel 
32+ conffante , C7 une teinture penctrante ! 4 
deux grandes -perfeétions me paroifien 
incompatibles dans an corps imparfait. 
EupoxE. | 

On diroit icy, que vous avés desja ou 
_blié une verité fondamentale, dont de | 
avés efté pleinement convaincu cy-de: 
vant ; fouvenez vous donc que file corps 
de la pierre n’eftoit imparfait, d’une im 
perfection toutesfois en laquelle la nat 
ture n’a pas fini fon opération, On NE pOur* 
roit y chercher, & encore moins y trou 
verla pérfeétion, Cela polé, :l + fera 
| 1en 
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ien facile de juger, que la conftance 
de lame, & la perfeétion de la teinture 
e font pas actuellement, ny eneftat de 
le manifefter dans la pierre, tant qu’él- 
ie demeure dans fon eftre imparfait : mais 
lors que par la continuation de l’œuvre, 
la fubftance de la pierre a paflé de l’imper- 
teétion à la perfection , & de la perfeétion 
à la plus-que-perfeétion, la conftance 
de fon ame & l’efficace de la teinture de 
(on efprit , fe trouvent reduites de la 
puiflance à l'acte; de forte que lame, 
’efprit,& le corps de la pierre également 
xaltez, compofent un tout d’une na- 
ture, & d’une vertu incomprehenfble, 
PYROPHILE. 
|” Puifque mes demandes vous donnent 
eu de dire des chofes fi fingulieres, ne 
Irouvés pas mauvais, je vous prie, que 
e continue. Je me fuis tousjours perfua- 
Hé que la pierre des Philofophes eft une 
‘ubftance réelle, qui tombe fous les 
‘ens, cependant je vois que cet Autheur 
ifleure le contraire, difant, soffre pierre ef 
invifible. Je vous affeure que quelque 
bonne opinion que j’aye de ce Philofo- 
bhe, 1l me permettra de n’eftre pas de 
«on fentiment fur ce point, 
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Eupoxs. mn | 

J'efpere toutesfois que vous en ferés | 
bien-toft. Ce Philofophe n’eft pas le {eul | 
qui tient ce langage: la plufpart parlent. 
de la mefme maniere qu’il fait; & à vous 
dire le vray, noftre pierre eft propre 
ment inviGble, auffibien à l'égard de fa. 
matiere, comme à l'égard de {à forme.! 
A l'égard de fa matiere, parce qu’encos 
re que noftre pierre, ou bien noftre Mer- 
cure, (iln’y a point de diflcrence) exiite. 
reéllement, il eft vray neanmoins qu’el«! 
lene paroiïit pasà nos yeux; à moinsque 
l’Artiite ne prefte la main à la natures 
pour l'aider à mettre au monde cette pros 
duction Philofophique; c’éft ce qui tait. 
_ direau Cofmopolite, que le fujet de nof= 
tre Philofophie a une exiflence réelles. 
mais quil ne fe fair peint voir, [ice nefts. 
dors qu’il plast a l°_Artifte de le faire paroifire. 
La pierre n’eft pas moins invifible À 
l'egard de fa forme; j'appelle icy {a for-| 
me, le principe de fes admirables facul= 
tés, dautant quece principe, cette eners 
gie de la pierre, &cet efprit dans lequel 
refide l'efficace de fa teinture, eft une! 
pure eflence aftrale impalpable, laquel: 
le ne fe manifefle que par les effets fur 
prenants qu’elle produit, Les Philofophes 
| nt ut | 
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arlent fouvent de leur pierre confiderée 
encefens-là. Hermes l'entend ainf, lors 
Qu'ildit que leveut La porte dans fs vensre 3 
x le Cofmopolite ne s’efloigne point de 
ge Pere de la Philofophie, lorsqu'il af 
fure que sofrefhjet ef devant les yeux de 
tout le monde ; que perfonne ne peut vivre fans 
lus; © que toutes les Creatures s’en fervents 
mais que peu deperfonnes l’aperçoivent. Hé 
bien, -n'eftes vous pas du fentiment de 
voltre Autheur, & n'avoués vous pas, 
pue de quelque maniere que vous confi- 
deriezla pierre, il eft vray de dire qu’elle 
ft invifible ? 

H  PYyRoOoPHILE. 
+ A faudroit que je n’euñle ny _efprit, 
hy raon, pour ne -pas tomber d’ac- 
cord d’une verité ,. que vous me faites 
oucher au doit, enme developant en 
nefme.temps le fensle plus caché, & 
e plusmifterieux des Ecritures Philofo- 
phiques. Je me trouve fi éclairé par 
out ce que vous me dites, qu’il me 
#mble que les Autheurs les plus ab- 
daits, n'auront plus d’obfcurité pour 
noy ; Je vous feray cependant fort obli- 
sé, fi vous voulésbien me dire voftre fen- 
iment, touchantla propofition que cet 
Autheur avance, gwil nef pas polfible 
| FF | d'Abe 
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querir La poffeffion du Mercure Philefophiqte 1 


\ 


autrement que par le moven de deux corpss. 


dcr l'un ne peur recevoir la perfection fans 
Pautre. : Ge pallage me paroïlt fipofitif, 
& fi precis, que Je ne doute pas, qu'il, 


ne {oit fondamental dans la pratique de 

J’œuvre. ras CS 
 Euboxe. 4 

 Iln'yena pas afléurement de plus Fons, 


marque en cet endroit , comment fe 


forme la pierre fur laquelle toute noftre, 
Philofophie eft fondée; «en effet noftre, 


Mercure, ou noitre pierre prend'haif= 
fance de deux Corps: rémarqués cepen«. 
dant que ce n’eft pasle mélange dé deux 
corps qui produit noftre Mercure, où 
noitre pierre: car vous vénés de voir que. 
les corps font contraires, & qu'il né s’en! 


peut faire une parfaite union: mais nôf: 


tre pierre naïft au contraire dé la def= 


. truétion de deux corps, lefquels agiflant 
Pun fur l’autre comme le mâle & la fe- 


melle, au comme le corps & lefprits 


damental, puiique ce Philofophe:vous | 


Î 


d’une maniere autant naturelle, qu’elle | 
eft incomprehenfible à l'Artifté, qui y. 


préte le fecours neceflaire, ceflent en2 


tierement d’eftre ce qu'ils eftoient aupa= 


duction 


Fa 


| 


Î 


xavant, pour mettre au jour une pro, 


Î 
k 
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duétion d’une nature, & d’une origine 
imerveilleufe, & qui a toutes les ditpo- 
fitions neceflaires, pour eftre portée par 
Part, & par la nature, dé perfection en 
perfection, juiques au {ouverain degré, 
qui eft au deflus de la nature mefme. 

Remarqués aufli que de ces deux corps 
qui fe détruifent, & fe confondent l’un 
dans l’autre, pour la production d’une 
troifiéme fubitance, & dont l’un tient 
eur de mâle, & l’autre de femelle , dans 
icette nouvelle gencration , {ont deux 
‘agens, qui fe depouillans de leur plus grof- 
\fiere {ubftance dans cette aétion, chan- 
{gent de nature pour mettre au monde un 
\fils d’une origine plus noble, & plusilluf- 
itre, que le pere & la mere,qui luy donnent 
[Peitre; auf il apporte en naïflant des 
imarques vifibles qui font voir évidem- 
iment, que le Ciel a prefidé à fa naif- 
‘fance. | 

Remarqués de plus, que noftre pierre 

irenaift plufieurs diverfes fois, mais que 
‘dans chacune de fes nouvelles naiffances, 
‘elle tire tousjours fon origine de deux 
iChofes. Vous venés de voir commentelle 
(commence de naiftre de deux corps: 
‘vous avez veu qu'elle époufe une Niin- 
|phe Cecile, aprésqu’elle a efté depouii-: 

| | E1 3 lée, 
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lée de fa forme terreftre, pour ne fire) 
qu’une feule, & mefme chofe avec ellé 


2 


+ 


{çachés auf qu’aprés que la pierre a Das 
ru de nouveau fous une forme térreftré 44 
elle doit encore eftre mariée à une époufe 
defon mefme fang; de forte que ce {ont 
tousjours deux chofes qui en produifent 


une feule, d’une feule & mefme efpece : 1 
êt comme c’eft une verité conftante, que” 
dans tous les différents eftats de la pier: … 
se, les deux chofes qui s’uniflent pour. 
luy 4 donner une nouvelle naiffance, vien=. 
hent d’une feule, & mefme chofé; c’eftn 
_ auffi fur ce fondemienit de Ja nature, que. 
le Cofi AMOpOIIt appuye, une vérité incon=* 
.  teftable dans noïître Philofophie ; fCa=* 

- vor, que d’unil s'en fait deux, © de deux n 


Hi, à quoy fe terminent toutes les operations | 


naturelles € Philofophiques, fans pouvoir | 


aller plas loin. 
PYROPHILE. 


Vous me rendés fi intelligibles , &cf | 
palpables ces fublimes veritez, Toutes. 
abftraités qu’elles font, que je les con- 


cois prefque auffi évidemment, que fi 


C'eftoient des demonftr ations Mathema= 
tiques. Permettés moy, s'il vous plait, « 
de vous demander encore quelques éclair. 


ciflemens ; ah qu'il ne me relte plus 
aus 


| Her MeTIQUE. tof 
Aucun doute touchant l’interpretation 
de cet Autheur. Fay fort bien compris 
ue la pierre née de deux fubftances d’u- 
ne"mefme efpece, eft un tout homogé- 
ne, & un tiers-eftre doué de deux natu- 


res, qui le rendent feul fuffhfant par luy 


mefme à la generation du fils du foleil : 

Mas j’ay quelque peine à bien compren- 

Hre, comment ce Philofophe entend, 

que la fenle chofe dent [e fuir La medecine uni- 

verfelle ef l’ean, © lefprit dn corps? 
UDOXE. 

Vous trouveriés le fens de ce paflage 
évident de lui méime, fi vous vous fou- 
7eniés ; que la premiere & la plus im- 
portante operation de la pratique du pre- 
Mier œuvre, cft de réduire en eau le 
corps, qui eft noftre pierre, & que ce 
point eft le plus fecret de nos mifteres. 
fe vous ay fait voir que cette eau doit eftre 
rivifiée , & fecondée par une femence 
iftrale, & parunefpritcelefte, dans le. 


quel refide toute lefficace de la teintu- 


re Phifique: de forte que fi vous y fai- 
es reflexion: vous avoüerés qu'il n’y 
Lpoint de verité plus evidente dans nof- 
re Philofophie, que celle que voitre 
Autheur avance icy ; fcävoir que la {eule 
“hofe dont le fage a befoin, pour faire 
H 4 tou 
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6. le monde, ef viletoutesfois, € qu'on peut, 


toutes chofes, n’eft autre que l’eau € 
lefpris du corps. L'eau eft le corps, &cl 
lame de noftre fujet ; la femence aftrale 
en cft l’efprit; c’eft pourquoy les Philo 
fophes afleurent que leur matiere a un 
corps, une ame, & un efprit, . 
| PYROPHILE. £ 
J'avoue que je m'aveuglois moy mef 
me, & que fi j'y avois bien fait reflexions, 
jen’aurois formé aucun doute fur cet en 
droit: maisen voicy unautre, qui n’efts 
point cependant un fujet de doute; mais 
qui ne laifle pas pour cela, de me faire 
fouhaiter que vous veuillés bien dire 
voftre fentiment fur ces paroles: cy : fca= 
voir, que la feule chofe qui eit le fujet 
de l'art, & qui n’a pas fa pareille dans: 


d'avoir 4 pen de frais. 
| Eupoxe£. (0 
Cette chofe fi precieufe par les dons ex4 
cellens, dont le ciel l’a pourveue, eftve= 
ritablement vile, à l'égard des fubftan 
ces dont elle tire fonorigine. Leur prix 
n'eft point au deflus des facultés des 
pauvres. Dix fols font plus que fufhfans 
por acquerir la matiere de la pierre. Les 
inftrumens toutesfois, les moyens qui 
font neceflaires pour pourfuivre les opes 
rations, 
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tations de l’art, demandent quelque for- 
te dedépenfe; ce qui fait dire à Geber 
que l'œvre n'ejt pas pour les pauvres. Lama- 
Here eft donc vile, à confiderer le fon- 
dement de l’art, puis qu’elle coute fort 
peu; elle n’eft pas moius vile, fon con. 
der exterieurement ce qui lui donne 

a perfection, puiique à cet égard, elle 
ne coute rien du tout; d’autant que tot 
le monde l'aenfapuifance, dit le Cofmo- 
polite; de forte que foit que vous diftin- 
guiés ces chofes , foit que vous les con- 
fondiés (comme: font les Philofophes, 
pour tromper les fots, & les ignorans) 
c’eft une verité conftante, que la pierre 
eftune chofe vileenunfens: mais qu’el- 
le eft tres-precieufe enunautre, & qu’il 
n'ya que les fols qui la méprifent, par 
un juite jugement de Dieu. 

; PyroPHILE. 

Me voilà bientôt autant inftruit que 
je puis le fouhaiter ; faites moy feulement 
Ja grace de me dire, comment on peut 
connoiftre, quelle eft Ja veritable voye 
des Philofophes; puisqu’ilsen décrivent 
plufieurs differentes, & qui paroiflent 
fouvent oppofées, Leurs livres font rem- 
plis d’une infinité de diverfes operations ; 
Hçavoir de conjonétions, calcinations, 

$ TN1X+ 
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mixtions, feparations , fublimations , & 
Atillations , coagulations, fixations, de: 
ficcations, dont ils font {ur chacune des 
chapitrès entiers; ce qui met les Artiftes 
dans un tel embarras ; qu’il leur eft prefel 
que impoñhblé d'en {ortir heureufement 
Ge Philofophe infinue, ce femble, que 
comme il n’y a qu’uné chofe dans ce 
grand art, il n’y a aufliqu'unevoye; & 
37, Pour toute raifon, il dit, que l4 folution: 
"du corps ne fe fait que dans fon propre [eng & 
Je ae trouve rien dans tout cet Ecrit, où 
vos lumieres me 1oient plus neceflaires,s 
Que fur ce point, qui concerne la prati 
que de l’œuvre ; fur laquelle tous les” 
Philofophes font profefion de fe taire: 
je vous conjure de ne pas me lesrefufer.n 
Eupoxe -$ 
Ce n'eft pas fans beaucoup de ritor/l 
que vous me faites une telle demande: 
elle regarde le point eflentiel de l'œuvre; 
& je fouhaiterois de tout mon cœur pou 
voir y répondre aufh diftinétement que. 
jJ'ay fait a plufeurs de vos autres que-« 
{tions. Je vous protelte que je vousay dit” 
par tout la vérité; je veux en taire encore 
de même; maisvous fgavés que les mi-h 
fteres de noître facrée {cience ne peuventh 
etre enfeignés, qu'avec des térmes mi. 
ie fe. 
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terieux: Je vous diray néanmoins fans 
quivoque, que lintention generale de 
joftre art, eft de purifier exaétement, 
x de fubrihifér une matiéré d’elle même 
mmonde, & grofhere. Voilà une veri- 
$ tres-importanté, qui mérite qué vous 
fafiez reflexion. 
| Remarqués que pour affiver à cette 
nm, plufieurs opérations font réquifes, 
ui ne tendant toutes qu'à un même 
ut , né font dans le fond confiderées 
ar lès Philofophes, que comme une 
rule & même operation, diverfement 
patinuée. Obfervés que le feu fepare 
abord les parties héterogénés, & con- 
pint Îés parties homogénes de noftre 
ierre: que le feu fecrét produit enfuite 
: même effet; mais plus efficacement 
n introduifant dans la matiere un efprit 
rnéc, qui ouvre interieurement ja por 
: fecrete, qui fubtilife, & qui fublime 
s parties pures, les feparant des parties 
rreftres & aduftibles. La {olution qui 

fait enfüuite par l’addition de la quint- 
Hence aftrale, qui anime la pierre, en 
it une troifiéme depuration, & la di- 
illation Pacheve entierement; aihfi pu- 
fiant, & fubtilifant la piérre par plu- 
curs differents degrés, auxquels les 
7 Phi- 
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Philofophes ont accoütumé de donner 
Jes noms d'autant d'operations differens 
tes & de convertion deselemens; on l’és 
leve jufques à la perfection, qui eft la 
difpofition prochaine, pour la conduire 
à la plufque-perfeétion, par un regime 
proportioné a l'intention finale de l’art, 
c'eit à dire jéfques 4 la patfaite fixation: 
Vous voyés donc qu’à proprement pars 
ler, il n'y a qu'une voye, comme il ny 
a qu'une intention dans le premier œus 
vre, & que les Phiofophes n’en décris 
vent plufieurs, que parce qu'ils confide= 
rent les differents degrés de depurations, 
comme autant d'operations & de voyes 
differentes, dans le deflein (ainfi que le 
remarque fort bien voftre Autheur) de 
cacher cegrand art. , 0 
Pour ce qui eit des paroles, par lef- 
quelles voitre Autheur conclut, {çavoir, 
que la folution du corps ne {e fait que 
dans fon propre fang ; je dois vous faire 
obferver que dans noître art, il fe fait 
en trois temps differents, trois folutions 
eflentielles, dans lefquelles le corps n€ 
fe diflout que dans fon propre {ang, c’eft: 
au commencement, aumilieu, & à la fin 
de l'œuvre ; remarqués bien cecy. Je 
vous ay defia fait voir que dansles prin- 
| Ci= 
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pales operations de Part, ce font toû- 
purs deux chofes , qui en produifent une, 
ue de ces deux chofes l'une tient lieu 
ke male, & j'autre de femelle; l’un eft 
> corps, l’autre eft l'efprit: vous devés 
n faire icy l'application. Sçavoir, que 
ans les trois folutions dont je vous par. 
>, le mâle & la femelle, le corps & 
efprit, ne font autre chofe quele corps 
z le fang, & que ces deux chofes font 
’une même nature, & d’une même. 
fpece ; de forte que la folution du corps 
ans fon propre fang, c’eft la folution 
u mâle par la femelle, & celle du corps 
arfon efprit. Voicy l’ordre de cestrois 
plutions importantes. 

En vain vous ‘tenteriés par le feu la 
critable folution du mâle enla premie- 
> operation, elle ne vous reüfhroit ja« 
ais, fans la conjonction de la femelle ; 
ft dans leurs embraflemens recipro- 
ues qu’ils fe confondent, & fe changent 
un l’autre, pour produire un tout ho 
iogéne, different des deux. En vain vous 
ariés ouvert, &t {ublimé le corps de la 
terre, elle vous feroit enticrement inu- 
le, fi vous ne luy faifiez épouier la femme 
ue la nature luy a deftinée; elle eft cet 
prit, dont le corps à tiré fa premiere 

ori« 
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origine ; aufü il s’y diflout, comfne fait 
_ Ja glace à la chaleur du feu, ainfi que 
voitre Autheur l’a fort bien remarqué, 
Enfin vous eflayeriés en vain de faire la 
parfaite {olution du mêmecorps, fivous 
ne reiteriés fur lui l’effufion de {on pros 
pre fang, quieft fon menftruë naturels 
fa femme, & fon efprit tout enfembles, 
avec lequel il s’unitfiintimement , qu'ils 
ne font plus qu’une feule & même fubs 
ftance. | 


/ 


_. PyroPHiLe. | 
Aprés tout ce que vous venés de me 
réveler, je n'ay plus rien à vous demans 
der touchant interpretation de cet Aus 
theur. Je comprends fort bien tous les 
autres avantages, qu'ilattribue àla piera 

re ,au deflus de l'or, & du Mercure. Je 
conçois auffi comment l’excez du dépit 

de ces deux Champions, les porta à joins 
die leurs forces, pour vaincre la pierre 
par les armes, n'ayant pû la furmonter 
par la raïon: mais comment entendés 
38, vous que lapierrelesdiffipa, &r les engloutit 
Pur er l'aure ,en forte qu'il n'enrefla aucuns 

\ d: 


vefliges ? 


Ignorés vous que le grand Hermes 
dit, que la pierre eff la force forte detomte 


for. 


| 
A 
| 
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force? car elle vaincra toute chofe fubtile, € 
enctrera toute Chofe folide, C’eft ce que vo 
ire Philofophe dit icy en d’autres termes, 
‘our vous apprendre que la puiffance de 
à picrreeft figrande, que rien n’eft ca- 
able de luirefifter. Elle farmonte en 
fer tous les metaux imparfaits, les tranf. 
Auant en metaux parfaits, de telle ma 
aerc, qu'il ne refte aucuns veftiges de 
= qu'iiseftoient auparavant. 

PyroPHILE, 


Je comprends fort bien ces raifons s 


aais il me refte nonobftant celaun dou- 
>, touchant les metaux parfaits; lor 
ar exemple eft un metail conftant & par 
at, que la pierre ne fçauroit englou- 
ir. 
Eupoxe. 

Voftre doute eft fans fondement: car 
put de même que la pierre, à propre- 
sent parler, n’engloutit pas les metaux 
nparfaits , mais qu’elle les changetelle- 
ent de nature, qu’ilne refte rien, Qui 
fle connoiftre ce qu’ils eftoient AUPA= 
‘ant ; ainfi la pierre ne pouvant englou- 
rlor ny le tranfmuer en un metal plus 
arfait, elle le tranfimué en medecine 
ile fois plus parfaite que Por, puifqu’il 
ut alors tranfmuer mille fois autant de 
| NC= 
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metail imparfait felon Île degré de perfe= 
étion, que la pierre a receue du Magi- 
fier: | Le 0 
xPYROPHILE, | 
Je reconnoisle peu de fondement qu’il 
yavoit dans mon doute: maisà vous dis 
re levray, il y a tant de fubtilité dans 
les moindres paroles des Philofophes , que 
vous ne devés pas trouver eftrange, que 
je me fois fouvent arrêté fur des chofes, 
qui devoiert me paroiftre aflés intelligi= 
bles d’elles mefmes. Je n’ay plus que deux 
demandes à vousfaire, aufujet des deux 
confeilsque mon Autheur donne aux en= 
fans de la fcience, touchant la maniere de 
proceder; & la fin qu’ils doivent fe propo= 
fer dans la recherche de la medecine unis 
verfelle. Il leur conferlle en premier lieu, 
d’éguifer la pointe de leur efprit; delire 
les Ecrits des Sages avec prudence ; de 
travailler avec exactitude;d’agir fans pres 
cipitation dans un œuvre fi precieux : pare 
ce, dit-il, gw'sl a fon temps ordonné par la na: 
‘iures demefmeque les fruits qui font [ur les 
arbres, ©* lesgrapes de raifins que la vigne 
porte. Je conçois fortbienl’utilité de ces 
confeils ; mais je vous prie de vouloir 
m'expliquer, comment fe doit entendre 
cette limitation du temps. 
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Ps Eupoxe. 
Voftre Autheur vous l'explique fufi- 
amment par la comparailon des fruits, 
que la nature produit dans le tempsor- 
lonné; cette comparaïifon eft jufte: la 
pierre cftun champ que le Sage cultive, 
fans lequel Part, & la nature ont mis 
a femence, qui doit produire fonefruit. 
Êt comme les quatre faifons de l'année 
ont neceflaires à la parfaite production 
les fruits, la pierre de même a fes fai- 
ons determinées. Son hyver ; pendant 
squel le froid, & l’humide dominent 
lans cette terre preparée, & enfemen- 
rée; fon printems, auquel là femence 
?hilofophique eftañt échaufée, donne des 
harques de vegetation, & d’acroiflement; 
on efté pendant lequel {on fruit meurit, 
+ devient propre à la multiplication; 
bn automne, auquel ce fruit parfaite- 
ñent meur confolele Sage, quialebon- 
teur de le cueuillir. .: | 
Pour ne vous rien laifler à defirer fur 
e fujét, je dois vous faire remarquer 
cy trois chofes. La premiere , que le Sa= 
€ doit imiter la riature dans la pratique 
lé l'œuvre; &' comme cette favante ou. 
rriere ne peut rien produire de parfait, 
1'on enviolente le mouvement, de mê- 
| l me 
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me l’Artifte doit laifler agir interieure- 
ment les principes de famatiere, en Juy! 
adminiftrant exterieurement une chaleuf 
proportionnée à fon exigence. Lafecon- 
de que ia connoiflance des quatre faifons, 
de œuvre doit eftre la regle, que le 
Sage doit fuivre dans les differents regi-) 
mes du feu, en le proportionnantàcha= 
cune, felon que la nature le démontre 
laquelle a befoin de moins de chaleur. 
pour faire fleurir les arbres, & former 
les fruits, que pour les faire parfaitément 
meurir. La troifiéme ; que bien que l’œu< 
vre ait {es quatre faifons, ainfique la na 
ture, 11 ne s'enfuit pas, que les faifons 


de l’art & de la nature doivent precife 


ment repondre les unes aux autres, 
l'efté de l’œuvre pouvant arriver fans 
_inconvenient dans l’Automne de la nas. 
ture, & {on Automne dans l’hyver, C'eft 
aflés que le regime du feu foit propor« 
tionné à la faïfon de l’œuvre; c'eit en 


cela {eul, que conffte le grand fecret du. 
Regime, pour lequel je ne puis vous, 


donner de regle plus certaine. 
PyYyROPHILE, 
Par ce rafonnement, & par cette fimi= 


litude, vous me faites voir clair fur un 
point, dont les Philofophes ont fut un. 
| de” 
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e leurs plus grands mifteres; car l'intel- 
gence des regimes ne fe peut tirer de 
urs Ecrits; mais je vois avec ‘une ex- 
eme {atisfaétion qu’en imitant la natu- 
:, & commençant l’ordre des faifons de 
œuvre par l’hyver, il ne doit pas eftre 
fhcile au fage, de juger comment par 
s divers degrés de chaleur, qui repon- 
ent à ces faifons, 1l peut aider la natu- 
> & conduire à une parfaite maturité 
5 fruits de cette plante Philofophique. 
Mon Autheur confeille en fecond lieu 
X Enfans de la fcience d’avoir la droi- 
re dans le cœur, & de fe propofer 
ins ce travail une fin hounete, leur de- 
arant pofitivement, que s'ils ne font 
ins ces bonnes difpofitions, ilsne doi. 
ent pas attendre fur leur œuvre la be- 
diétion du Ciel, de laquelle tout le 
a fuccez depend. Ii affeure que Dies 
communique un fi grand don, qu'a ceux 40. 
sen veulent faireun bon ulage , € qu'ilen 
tve ceux qus ont deffein de s’en fervir , pour 
rpmetre le mal. I] {emble que cene foit 
qu'une maniere de parier qui eft or, 
nare aux Philofophes; je vous prie de 
= dire quelles redexions on doit faire fur 
dernier point. . 


I 2 Eu. 
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EupoxeEe. sas à 
Vous eftes affés éclairé dans noftre Phi. 
lofophie, pour comprendre, que la pofs 
fefhon de la medecine univerfelle, & du 
grand Elixir, eft de tous les biens de ce 
monde le plus réel , le plus eftimable, & 
le plus grand, dont l’homme puifle jouir. 
… En effet les richefies immenfes , les digni- 
tés fouveraines, & toutes les grandeurs 
de la terre, ne font point à comparer à 
ce precieux trefor ,; qui eft le feul des 
biens temporels capable de remplir le 
cœur de l’homme. Il donne à celuy qui 
le pofiede une vie longue, exempte de 
toutes fortes d’infirmités, & met en {à 
puiflance plus d’or & d’argent, quen’en 
ont tous les plus puiflans, Monarques 
enfemble. Ce trefor ade pluscetavans 
_tage particulier, au deflus detous les aus 
tres biens de la vie, que celuy quien 
jouit, fe trouve parfaitement fatisfaits 
mefme de fa feule contemplation, & qu’il 
ne peut jamais eftre troublé de la crajn- 
te de le perdre, | 
Vous eftes d'ailleurs pleinement con- 
vaincu, que Dieu gouverne le monde; 
que fa divine Providence y fait regner, 
l'ordre, que {a fagefle infinie y. a eftabli, 
depuis le commencement des fiecles ; &c 
que 
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tue cette mefme Providence n’eft poinc 
secte fatalité aveugle des Anciens, ny ce 
retendu enchainement, ou cet ordre 
eceffaire des chofes, qu: doit les faire 
hivre fans aucune diitinétion; mais vous 
tesau contraire bien perfuadé que la fa- 
efle de Dieu prefide à tous les evene- 
hens quiarrivént dans le monde. 

Sur le double fondement, que ces 
eux reflexions eftabliffent , vous ne 
ouvés douter, que Dieu qui difpoie fou. 
2rainement de tous lesbiens de la terre, 
& permet jamais, que ceux qui s’appli- 
uentà la recherche de ce precieux tre- 
pr, dans le deflein d’en faire un mau- 
ais. ufage, puiflent par leur travail par- 
enir à {a pofleflion: en effet quels maux 
e feroit pas capable, de caufer dans le 
sonde un efprit pervers, qui n’auroit 
fautre veue, que de fausfaire fon ambi- 
on, & d’aflouvir. fes convoitifes, s’il 
roit en fon pouvoir, & entre fes mains,ce 
soyen afleuré d’executer fes plus crimi- 
2lles entreprifes. C'eft pourquoy les Phi- 
ophes, qui connoiflent parfaitement 
s maux & les defordres, qui pourroient 
river dans la focieté civile, fi la con- 
piffance de ce grand {ecreteftoit revelée 
4x impies , n’en traittent qu’avec crainte, 
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& n’en parlent que par enigmes; afin 
qu’il ne foit compris que de ceux, dont) 
. Dieu veutbenirl'eftude, & le travail. 
PYROPHILE. 

Il ne fe trouvera perfonne de bon fens, 
& craignant Dieu, qui n’entre dansces 
fentimens, & qui ne doive eftre entiere= 
ment perfuadé, que pour reüfhr dans 
une fi grande, & fi importante entrepri= 
fe, il ne faille fupplier inceflamment la 
bonté Divine, d'éclairer nos efprits, & 
de donner fa benediétion à nos travaux. 
Ii ne me refte plus qu’à vous rendre de 
tres humbles graces, de ce que vous a+ 
vez bien voulu me traitter en Enfant de 
la fcience, me parler fincerement, & 
m'inftruire dans de fi grands mifteres, 
auffi clairement, & aufli intelligibles 
ment, qu'il eft permis de lefaire, & 
que je pouvoisle fouhaiter. Je vous pro» 
tefte que ma reconnoiflance durera tout 
‘autant que ma vie. 


FIN. 


LÉEFTRE 
Aux vrays Difciples d'Hermes, 
Contenant 
SIX PRINCIPALES CLEFS 
de la Philofophie Secrete. 


RENE NC 
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Aux vrays Difciples d'Hermes, contenans 


fx principales Clefs de la Philo. 
phié Secrere., 


s J'efcrivois cette lettre pour perfua- 

der la verité de noftre Philofophie à 
‘eux, qui s’imaginent qu’elle n'eftqu’u- 
ievaine idée, & un pur Paradoxe, je 
üivrois l'exemple de plufieurs Maiftres 
in Ce grandart; je tâcherois de convain- 
tre de leurs erreurs ces fortes d’efprits, 
in leur demontrant la folidité des prin- 
ïipes de noftre fcience, appuyés fur les 
pix, & {ur les operations de la nature, 
& je ne parlerois que legerement de ce 
(ui regarde fa pratique ; mais comme 
’ay un deflein tout different, & que je 
Vefcris que pour vous feuls, fages Difci- 
iles d'Hermes, & vrays Enfans de l'art, 
non unique but eft de vous fervir de 
ruide dans une route fi difficile à fuivre, 
Noître pratique en effet eft un.chemin 
lans des fables, où l’on doit fe condui- 
æ par l’eftoile du Nord, plutoit que paï 
es véfliges qu’on y voit imprimés. La 
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confufion des traces qu'un nombre pre 
qu’infini de perfonnes y ont laiflées, eft | 


fi grande, & on y trouve tant de difle- 
rents fentiers, qui menent prefque tous 
dans des deferts affreux, qu'il eft pref- 


que impoflible de ne pas s’égarer de la | 
veritable voye, que les feuls fages favo. 
rifés du Ciel, ont heureufement fceu de- 


méler, &reconnoiftre. 


Cette confufion arréte tout court les 


enfans de l’art, les uns dez le commen- 


| 


cement, les autres dansle milieu de cet- 
te courfe Philofophique , & quelques 
uns mefme lors qu'ilsapprochett de la fin 
de ce penible voyage, &qu'ils commen 


cent à decouvrir le terme heureux de 
leur entreprife; mais qui ne s’apperçoi- 
veñt pas, que le peu dechemin, quileur. 
refte à faire, eftle plus dificile. Ils igno- 
rent que les envieux de leur bonheur 
ont creufé desfofles, & des précipices 
au milieu de la voye, & que faute de {ça= 
voir les detours fecrets, par or les fages 
évitent ces dangereux pieges, ils per= 
dent malheureufement tout lavantage 
qu'ils avoient acquis, dans le mefme 
temps, qu’ils s'imaginoient d’avoir fur« 
_ monté toutes les difhcultez. 
Je vous avoué fincerement , que la 
pra? 


HERMETIQUE.  yis 
pratique de noftre art eft la plus difficile 
chofe du monde,non par rapport à fes ope- 
rations , mais à l'égard des difncultésqu'il 

a, de Papprendre diftinétement dans 
s livres des Philofophes: car fi d’un cofté 
lle eft appeilécavecraifon, un jeu d’en- 
fans; de l’autre elle requiert en ceux, qui 
n cherchent la verité par leur travail & 
leur eftude, une connoiflance profonde 
es Principes, & des operations de la 
nature dans les trois genres; mais parti- 
culierement dans le genre mineral & me- 
tallique. C’elt un grand point de trou- 
ver ia veritable matiere, qui eft le fujet 
le noftre œuvre; 1l faut percer pour cela 
mille voiles obfcurs, dont elle a efté enve- 
opée; ilfaut ladiftinguer par fon propre 
mom, entre un million de noms extraor- 
dinaires , dont les Philofophes l’ont diver- 
fementexprimée; il en faut comprendre 
toutes les proprietés, & juger de tous les 
degrés de perfection, que l’art eft capa- 
lble de lui donner ; il faut connoiftre le 
(feu fecret des fages qui eft le feul agent 
(qui peut ouvrir, fublimer, purifier, &c 
\difpofer la matiere à eftre reduite en eau; 
‘il faut penetrer pour cela jufques à la four- 
ce divine de l’eau celeite, qui opere la 
4{olution, l'animation, & purifiçarion de 
| | la 
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la pierre; il faut fçavoir convertir noftre! 
eau metallique en huile incombuftible 
par l’entiere {olution du corps, d’oùelle 
ure fon origine, & pour cet effet il faut 
faire la converfion des elements, la fepa- 
ration, &c la reunion des trois principes; 
il faut apprendre comment on doit en 
faire un Mercure blanc, & un Mercu- 
re Citrin, il faut fixer ce Mercure, les 
nourrir de fon propre fang, afin qu'il fe 
convertifle en foufre fixe des Philofo- 
phes. Voilà quels font les points fonda 
mentaux de noftreart; le refte de l’œu-. 
vre fe trouve aflés clairement enfeigné 
dans les livres des Philofophes, pour 
n’avoir pas befoin d’une plus ample ex- 
plication. 

Comme ily a trois regnes dans la na= 
ture, 1l ya auf trois medecinesen noftre 
art, quifont trois œuvres differents dans 
la pratique, & qui ne font toutes-fois | 
que trois differens degrés qui eflevent nô=. 
tre elixir à fa derniere perfection. Ces. 
importantes operations des trois œuvres, 
font refervées fous la Clef du fecret par 
tous les Philofophes, afn que les facrés 
milteres de noftre divine Philofophie ne 
foient pas revelés aux prophañes ; mais 
pour vous, quieftes lesentans de la fcien- 

ce; 
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ice, & qui pouvés entendre le langage 
des-Sages, les ferrures vous feront ouver- 
tes, & vous aurés les Clefs des precieux 
ttrefors de la nature, &de l’art, fi vous 
appliqués tout voftre efprit à compren- 
dre ce que j'ay fait deflein de vous dire, 
en termes autant intelligibles, qu’il eft 
meceflaire, pour ceux qui {ont predefti- 
més comme vous eftes, à la connoiflän- 
ce de ces fublimes mifteres, Je veux 
vous mettre en main fix Clefs avec:lef- 
quelles vous pourrés entrer dans le fan- 

tuaire de la Philofophie, en ouvrir tous 
les reduits, & parvenir à l'intelligence 
des verités les plus cachées, 
| , PREMIERS CLEFr. 
_ La premiere Clef cft celle qui ouvre 
les prifons obicures, dans lefquelles le fou- 
fre eft renfermé ; c’eit elle qui {çait ex- 
itraire la femence du corps, & quiforme 
Ja pierre des Philofophes par la conjon- 
tion du mâle, avec la femelle ; de l'elprit 
saveclecorps; du {oufre avec le Mercu- 
re. Hermes a manifeftement demontré 
Woperationde cette premiers Clef par ces 
paroles. De cavernis merallorum occuitus ef}, 
qui lapis ef veneravilis, colore fplendidus, 
mens fublimis, C7 mare patens; cette pierre a 
ua brillant efclat, elle contient un etprit 
d’une 
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d’une origine fublime, elle eftlamer des. 


Sages,dans laquelle ils pefchent leur MiIftE= 
rieux poiflon. Le même Philofophe mar. 
que encore plus particulierement la naif- 


fance de cette admirable pierre , lors qu’il 


dit: Rex ab igne veniet, ac conjugio gaude= 
bit, € occultapatebunt. C’eltun Roy cou=. 


ronné de gloire , qui prend naïffance dans 
ke feu, qui fe plait à l'union de l’époufe. 
qui lui eft donnée, c’eft cette union qui 


| 


| 
| 


! 


rend manifefte ce qui eftoit auparavant : 


caché. 


Mais avant que de pañler outre, j'ay un. 


confeil à vous donner, qui ne vous fera 
pas d’un petit avantage; c’eft de faire, 
reflexion que les operations de chacun 
des trois œuvres, ayant beaucoup d’ana- 
logie, & de raport les uns aux autres, 
les Philofophes en parlent à deflein en. 


termes equivoques ; afin que ceux qui. 


n'ont pas des yeux de linx, prenent le 


change, & fe perdent dans ce labirin-… 
the, duquel ileft bien difücile de fortir. 


En effet lors qu’on s’imagine qu'ils par-. 
lent d'un œuvre, ils traittent fouvent 
d’un autre: prenés donc garde dene pas 
vous y laifler tromper: car c’eft une vez 
rité, que dans chaque œuvre le fage At- 
tifte doit difloudre le corps avec Pefprit, 
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l'doit couper la tefte du corbeau, blan- 
Hhir le noir & rougirleblanc; c’eft tou- 
es-fois proprement dans la premiere ope- 
ation , que le fage Artiite coupe la 
gite au noir dragon, & au corbeau. 
Hermes dit, que c’eft de là que noftreart 
rend foncommencement, guod ex corva 
afcitur hujus artis cf principinm. Confide- 
és que c’eft par la feparation de la fumée 
toire, fale , & puante du noir tres noir, 
ue fe forme noftre pierre aftrale, blan- 
he » & refplendiflante , quicontient dans 
es veines le fang du pelican; c’eftàcet- 
£ premiere purification de la pierre, & 
cette blancheur luifante, que fe ter- 
nine la premiere Clef du premier œu- 
ire. 


SECONDE CLFr. 

La feconde Cief diflout le compoté 
u la pierre, & commence la feparation 
es Élemens, d’une maniere Philofophi- 
ue ; cette feparation des Elemens ne fe 
ritqu'en eflevant les parties fubtiles & 
ures, au deflus des partiescrafles & ter- 
#itres. Celuy qui {çait fublimer la pier- 
> Philofophiquement, merite à jutte ti- 
: lenom de Philofophe, puifqu’il con- 
oit le feu des Sages, qui eft l'unique 
alrument , qui puifle operer cette fubli. 

ina" 
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mation, Aucun Philofophe n’a jamais ous 
vertement revelé ce feu fecret, & ce 
puiflant agent, qui operetoutesles mer- 
veiiles de Part; celuy qui nele compren= 
dra pas, & quinefçaura pas le diftinguer 
aux caracteres, avec lefquels j’ay tâché! 
de le depeindre dans Pentretien d'Eu< 
doxe & de Pyrophile, doits’arreter iCy 
& prier Dieu qu'il l'éclaire: car la con 
noiflance de ce grand feerct eft plütoft 
un don du Ciel, qu'une lumiere acquifet 
par la force du raifonnement ; qu'il life ce | 
pendant les Ecritsdes Philofophes, qu'il 
medite, & fur tout qu'il prie; iln’y & 
point de difficulté, qui ne foit enfin 
éclaircie par letravail, la meditation , & 
la priere. | 5971 
Sans la fublimation dela pierre, la con- 
verfion des Elemens, & l’extraétion des 
principes, eftimpofhble; & cette con* 
verfion, qui fait l’eau de la terre; l'ai 
de l’eau, & le feu de l’air, eft la feule 
_voye par laquelle noftre: Mercure peut 
eitre fait, & préparé, Appliqués vous. 
donc à connoïtre ce feufecret, quidifs 
fout ja pierrenaturellement, & fans vioi 
lence, & la fait refoudre eñ eau dans H 
grande merdes Sages, par la diftillation 
qui {e fait des rayons du foleil & 4 la 
une, 
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ne. C’eft de cette maniere quela pier- 
e, qui, felon Hermes, eit la vigne des 
sages, devient leur vin, qui produit par 
s operations de l’art leur eau de vie re- 
fie, & leur vinaigre tres-aigre. Ce 
bere de noître Philoiophie s’ecrie fur ce 
miftere. Benediila aquina forma, que Ele- 
mertadijolvis! Les elemens de la pierre 
ae peuvent eftre diflouts, que par cette 
fau route divine, & 1lne peut s’en faire 
ine parfaite diflolution, qu’aprés une 
ligettion & putrefaction proportionnée , 
aquelle fe termine la feconde Clef du . 
premier .œuvre, | 
bu TRors IEME CLEF. 
La troifiéme Ciefcomprend elle feule 
ine plus longue fuite d'operations, que 
üutes les autres eniembie: les Philo- 
pphes:en ont fort peuparlé, bien que la 
sertection de noftre Mercure en depen- 
le; les plus finceres même, comme Ar- 
ephius; le Trevifan, Flamel, ont paflé 
ous: filence les préparations de noitre 
Mercure, & il ne s’en trouve prefque 
sas un, qui n’ait fuppolfe , au lieu d’eniei- 
gner!, la plus longue, & la plus impor- 
ante des operations de noftre pratique. 
Jans le deflein de vous préter la main en 
sette partie du chemin, que vous avés à 
A1 fais 
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faire; où faute de lumiere , il eft impoi” 
fible de fuivrela veritablé voye, je: m'efs 
tendray plus, que les:Philofophes n’ont 
fait , : fur cette troifiéme Clef, ou du 
moins je fuivray par ordre ce qu’ils ont. 
dit fur ce fujet, fi confufement , : que fans | 
une infpiration du Ciel , ou fans le. {es 
cours d’un fidele amy , on demeure in= 
dubitablement dans ce Dedale, fans pou« 
voir en trouver une ifluëé heureufe. :Je 
m'afleure, que vous, quieftes les veritas 
bles enfans de la {cience, vous recevrez 
une tres-grande fatisfartion, de l'éclairs 
ciflement de ces mifteres cachez:, qui re= 
gardent la feparation & la purification des 
principes de noftre Mercure, qui fe Fait 
par une parfaite diflolution, & glorificas 
tion du corps dont il prend naifiance ; :êt 
par l’unionintime de l'ame avec fon cofpsÿ 
dont l’efprit eft l’unique lien, qui opere 
cette conjonction; c’eft là l’intentions 
& le point eflentiel des operations de cet 
te clef, qui {e termine à la: generation 
d’une nouvelle fubftance infiniment plus 
noble ;: qué la premiereiis"s ip 4518 
Aprés que le fage Artifte à fait fortir 
de la pierre une fource d’eau vive, qu'i 
a exprimé le fuc dela vigne des Philofo= 
phes, & qu'il a fait leur vin, il doitre- 
| : MAI 
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(marquer que dans cette fubftance homo: 
géne, qui paroit fous la forme de l’éau, 
sl y atroisiubftances differentes, & trois 
| principes naturels de tous les corps, ie], 
fouffre, & Mercure; quifont l’efprit, l’as 
me, &le corps; &bien qu'ils paroifient 
\purs & parfaitement unis enfemble, il 
(s'en faut beaucoup qu’ils le foient enco: 
re; car lorfque par là diftiliation nous 
tirons l’eau, qui eft l’arne & l’efprir , le 
corps demeure au fond du vaifleau, com- 
me une terremorte, noire, & feculen- 
‘te, laquelle neanmoins n’eit pas à mé 
\prifer ;: car dans noftre fujet, il n’y a 
‘rien qui ne foitbon. Le Phiiofophe Jean 
: Pontanus proteite que les fuperfluités de 
la pierre {e convertifient en une veritable 
‘eflence, que celuy qui pretend feparer 
quelque chofe de noftre fujet, ne con: 
noift rien dans la Phiiofophie, à que tout 
‘ce qu’il y a de fuperflu, d’immonde, de 
feculent, .& enfin toute ja fubftance du 
compofé, {e perfectionne par l’action de 
noftre feu. Cet avis ouvre les yeux à 
ceux, qui pour faire une exaéte purifica- 

tion deselemens & des principes, fe per- 

fuadent qu’il ne faut prendre que ie fubiil, 

& rejetter l’épais; mais les enfans de la 

fcience ne doivent re ignorer que le feu, 

Z 
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& le foufre font cachez dans le centre 
de la terre, & qu'il faut la laver exacte- 
ment avec {on €fprit, pour en extraire 
Je beaume, lefel fixe, quieft le fing de 
noftre pierre ; voila le muiitere eflentiel: de 
cette operation, laquelle nes’accomplit 
qu'aprés une digeftion convenable, & 


une lente diftillation. Suivés donc, en- 


fans de l’art, le precepte que vous don- 


ne.le veridique Hermes, qui dit en cet . 


endroit, oportet autem nos cum bäc aquiné 
antma, ut formam fulphuream poffideamus, 
aceto nojfro cam mifcere ; cum eñim compoli- 
tum foluitur, clavis eff reflaurationis. Vous 


+ 


fcavés que rien n’eft plus contraire que 
le feu, &l'eau; il faut neanmoins que 


le fage Artifte fafle la paix entre desens 


nemis, qui dansle fond s’aimentardeme 


ment. Le Cofmopolite en a ditle moyen 
en peu de paroles: Purgatis ergo rebuss 
fac nt ignis C'iaqua amici fiant; qued in 
terra fus, quacum is afcenderat, facile fa- 


cient. Soyes donc attentifs fur ce point, : 
abreuvés fouvent la terre defoneau, & 


vous obtiendrés, ce que vous cherchés, 
Ne faut il pas que le corps foit diflout 
par l’eau , & que la terre foit penetrée 
de fon humidité, pour eftre rendue pro. 
pre à la generation? felon les Philofo- 
phes 
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:phes lefpriteft Eve; le corps eft. Adam; 


ils doivent .eftre conjoints pour la propa- 
{gation de leur efpece. Hermes dit la mé- 
ime chofe en d’aütres termes : Aqua nam- 
que fortiffima eff nature ; que iranfcendis, cr 
fxam in corpore naturam excitat 3 hoc eff le- 
#ificat. En effet ces deux fubftances , qui 
font d'une même nature, mais de deux: 
{exes differents, s’embraffent avec le mé- 
me amour, & la même fatisfaction que 
le mâle & la femelle, & s’elevent infen- 
iblement enfemble , ne laiflant qu'un peu 
de feces au fond du vaifleau; de {orre 
que l'ame, lefprit, & le corps, aprés 
une exacle depuration, paroiient enfin 
infeparablement unis fous une forme 
plus noble, & plus parfaite, qu’elle n’é- 
toit auparavant, & aufh differente de la 
premiere forme liquide, que l’Alkool de 
vin exactementrectifié, & acué de fon. 
el, eft different de la fubftance du vin, 
dont ila efté tiré; ceite coinparaifon 
n’eit pas feulement trés-juite; mais elle 
donne de plus aux enfans de la fcience 
une Connoiflance precile des operations 
de cette troifiéme Clef. | 
Noftre eau eft une fource vive, qui 
(ort de la pierre, par un miracle naturel 
de noltre Philofophie. Omhinm primo eff 
K 3 ñqU4s 
# 
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aqua, qua exit de hoc lapide. C'eftHermes 
qui a prononcé cette grande verité. Il | 
reconnoift de plus, que cette eau eft le 
fondement de noftre art. Les Philofo 
phes luy donnent plufieurs noms; cat 
tantoit ils l’appellent vin, tantoft eau de. 
vie, rantoft vinaigre, tantoft huile, felon 
lés differents degrés de préparation, où 
felon les diverseffets, qu'elleeft capable 
de produire. Je vous advertis neanmoins 
qu’elle eft proprement le vinaigre des fa- 
ges, & que dans la diftillation de cette 
divine liqueur, il arrive la même chofe 
que dans celle du : vinaigre communs 
vous pouvés tirer de cecy une grandein= 
ftruétion; l’eau & le flegme montent le 
premier; la fubftance huileufe, dansla-, 
quelle confifte l’effcace de noftre eau, 
vient la derniere.  C'’eftcetie fubftance: 
moyenne entre la terre, & l’eau, qui 
dans la generation de l'enfant Philofo- 
phique, tait la fonétior de mâle ; Hermes. 
nous lafaitbien remarquer par ces paro= 
les intelligiblés ; wrguentum mediocre, quo 
ef ignis , eff mediurs inter fecem, Co aquam, 
Îl ne fe contente pas de donner ces lu- 
micres à fes difcipies, il leur enfeigne de‘ 
lus dans fa table-d’émeraudes, de quel- 
le maniere ils doivent ie cenduire dans 
CET- 
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cette operation. Separabis terram abigne; 
fabrile ab (pile fuavirer ; magno cam ingente. 
Prenés garde fur tout de ne pas eftouffer 
Je feu de la rerre par leseaux du deluge. 
Cette feparation, ou pluftoft cette ex- 
traction fe doit faire avec beaucoup de 
jugement. | 

El eft donc neceffaire de difloudreen- 
tierement-le corps, pour en extraire tou- 
te fon humidité, qui contient ce fouftre 
précieux, ce beaume de nature, & cet 
‘onguent merveilleux, fans lequel vousne 
-devés pasefperer de voir jamais dans vof. 
tre vaifleau cette noirceur fi defirée de 
(tous les Philofophes. Reduifés donc tout 
le compofé eneau, & faites une parfaite 
tunion du volatil avec le fixe; c’eft un 
|precepte de Senior , qui merite que vous y 
fafliez attention. Supremus fumus ; dit-il, 
ad infimum reduci debet,© divina aqua Kex 
‘eff de cœlo defcendens, Redutlor anima a4 
Juum corpus eff, quod demum à morte vivi- 
ficat. Le beaume de vie cft caché dans ces 
feces immondes, vous devés les laver 

avec l'eau celefte, jufques à ce que vous 
en ayes ofté la noirceur, & pour lors 
voftre eau fera animée de cette eflence 
jgnée, qui opere toutes les merveilles 
de noftre art. Je ne puis vous donner là- 

K 4 def 
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deflus de meilleurs confeils, que ceux du 
grand Trifmegifte. Oporter ergo vos ab as 
qua fumum fuper-exifleitem, ab UNÇUENLO Ni 
gredinim , C7 4 fæce mortém depellere ; mais | 
le ieul moyen de reufir dans cette ope- 
rauon, vous eft enféigné parle-mefme | 
Philoiophe, quiadjoute immediatement 
aprés 3 C7 hoc diffolutione ; guo perailo ,ma= | 
xtnam habemus Philofophiam , € omnium 
fécretorum [ecretum. ? 
Mais afin que vous ne vous trompiés pas 
au terme de compele; je vous dirayqueles 
Philofophes ont deux fortes decompolez. 
Le premier eft le compolé de la nature; 
c'eft celuy dont j’ay parié dans la premie- 
re Clef: car c’eit la nature qui le fait 
d’une maniere incomprehenfble à l'Ar- 
tite, qui ne fait que préter la main à la 
nature, par l’adminitration des chofes 
externes, moyennant quoy elle enfan- 
te, & produitcetadmirable compofé. Le. 
fecond eit le compolé de Part; c’eft le 
fige quile fait par lunion intime du fixe 
avec le volatil parfaitement conjoints, 
avec route la prudence qui {e peut acque- 
rir par les lumieres d’une profonde Phi- 
Jofophie; le compofé de l’art n’eft pas 
tout à fait le melme dans le fecond, que. 
dans le troifiéme œuvre, c'eit nean- 
| ns moins 
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moins tousjours PArtiftequi le fait. Ge-. 


ber ie defiait un mélange d’argent vif 
& defouffre, c’eit a dire du voilatii & du. 
fixe, oui agiflant l’un {ur l’autre, fe vo- 


latilifent, & fe fixent reciproquement 


juiques à une parfaite fixité. Confiderés 
l'exemple de la nature, vous verrés que 
la terre ne produiroit jamais defruit, fi 
elle n’efloit penetrée de {on humidité, & 
que l’humidité demeureroit tousjours 
iterile, fielle ’eftoit retenue, & fixée 
par la ficcité de la terre. 


Vous devés donc eitre certains, qu'o on 


ne peut avoir aucun bon {uccez en noftre 
art, fi dans le premier œuvre, vousne pu- 


rifiez le ferpent né du limon dela terre, {1 


‘vous ne blanchifiez cesteces feculentes & 
noires, pour en féparer le foufre blanc, le 
fel armoniac des fages, qui eit leur chaité 
Diane qui fe lave dans le bain. Tout ce 
iriftere n’eft que l’extraétion du fel fixe 


de noftre compofé, dans lequel confiite 
È 
toute l’energie de noftre Mercure. Leau, 


(quis’eleve par difillation , emporte avec 
elle une partie de ce felignée; de forte que 


Paffufion de l'eau fur ie corps reiterée 


‘plufieurs fois, impregne, engraifle, &c 
teconde noltre Mercure, & le rend pro- 
pre à eltre fixé; ce qui et le terme du 


K ÿ {ce, 


Ed 
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second œuvre : On ne fçauroit mieux ex+ 
pofer cette verité, qu'Hermes a fait par 
ces paroles: Cum viderem quod aqua fen= | 
fm cralfior, duriorque feri inciperet, gau- 
debam; certo enimfciebam, ut invenirene 
guod ‘quercham. Fu 
Quand vous n’auriez qu’une fort me- 
diocre connoiflancedé noftre art, ce que 
je viens de vous diré feroit plus que fut- 
fifant, pour vous faire comprendre que 
toutes les operations de cette Clef, qui 
met fin au premier œuvre, ne font autres 
quedigerer, diftiller, cohober, difou- 
dre, {eparer, & conjoindre, le tout a 
vec douceur, & patience: de cette for- 
te vous n’aurés pas feulementune entie: 
re extraction du fuc de la vigne dés {ages; 
mais encore vous poflederez leur verita- 
ble eau-de-vie; & je vous advertis que 
plus vous la reétifierés, & plus vous la 
travaillerez ; plys elle acquerra de pene: 
tration, & de vertu; les Philofophes ne 
lui ont donné le nom d'eau-de vie, qué 
parce qu’elle donne la vie aux métaux; 
elleeft proprement appellée la grande lu- 
naire, à caufe de lafplendeur, dont elle 
brille; ilslanommentaufli, la fubftance 
fulphurée, lébeaume, la gomme, l’hu- 
midité vifqueufe, &le vinaigre trés.aigre 
dés Philofophes, &c. Ce 
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Ce n’eft pas fans raifon que les Philofo- 
phes donnent à cette liqueur Mercurielle, 
le nom d’eau pontique, & de vinaigre 
tres-aigre: fa ponticité -exuberanté eft 
le vray caractere de fa vertu ; il'arrive de 
plus, comme je l’ay desja dit, dans fa dif= 
rillation, la mefme chofe qui arrive em 
celle du vinaigre, le flegme & l’eau mon- 
tent les premiers, les parties foufreufes 
Sc falines s’elevent les dernieres; feparés 
le flegme de l’eau, uniflés l’eau & lefeu. 
énfemble, le Mercure avecle fouffre, & 
vous verrez enfin le noir trés-noir, vous’ 
bianchirés le corbeau , & rougirés le 
gigne. | 

Puis que je ne parle qu’à vous, vrays 
Difciples de Hermes, je veux vous revé- 
ler un fecret, que vous ne trouvérés 
point entierement dans les livres des Phi- 
Jofophes. Les uns fe font contentés de 
dire, que de leur liqueur onen fait deux 
IMercures, lun blanc, & l’autre rou= 
ge. Flamel a dit plus particulierement, 
(qu’il faut fe fervir du Meréure citrin, 
‘pour faire les imbibitions au rouge; 1l° 
‘advertit les enfans de l’art de ne pas fe 
‘tromper fur ce point ; ilafieure auf qu'il 
s'y {croit trompé jui mefme, f Abraam 
Juif ne len avoit adverti, [autres Phi- 
| la- 
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lofophes ont enieigné, que le Mercure | 
blanc eft le bain de la lune, & que le 
Mercure rouge eft le bain du foleil : mais 
il n'y en a point quiayent voulu montrer 
diftinétement aux enfans de ja fcience, | 
par quelle voye ils peuvent obtenir ces | 
deux Mercures: fi vous m’avés bien. 
compris, vous efles desja éclairés furce 
point. La lunaire eft le Mercure blanc, 
le vinaigre trés-aigre eft le Mercure rou- 
ge; mais pour mieux déterminer ces 
deux Mercures, nourriffés les d’une chair 
de leur efpece ; le fang des innocens égor- ! 
ges, c'eft à dire, les efprits des corps, font 
le bain, ou le foleil & la lune {e vont . 
baigner. 

. Jevousay developéun grand miftere, 
fi vous y faites bien reflexion: les Philo- 
fophes qui en ont parlé, ont pañlé trés- 
legerement fur ce point important: le 
Cofmopolite l’a touché fort fpirituelle- 
ment par une ingenienfe allegorie, en 
parlant de la purification, & de l'anima- | 
tion du Mercure: hoc fier, dit-il, ffeni 
zoffro aurum S argentum deglutire dabis, nt 
iple confumai illa, € 1anäem illa ctiam mo- 
rsturus comburatur. Il acheve de décrire 
tout le magiftereen ces termes: -Cineres 
jar gainr in aqua y Coquite cam donec 


fatis 
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uutis efl, © babes medicinam curandi le VAM 
Vous ne devés pas ignorer, que noître 
rierllard eit noftre Mercure; que ce nom 
ui convient, parce qu'il eft ja matiere 
premiere de tous les metaux ; le meime 
’hilolophe dit, qu'il eft leur eau, à a- 
queile 11 donne le nom d'acier, & d'aie 
nant, & il adjoute pour une plus gran 
le confirmation de ce que Je viens de 
fous découvrir : Si undecies coù aurum cuna 
0, emtitit [um (emen, € debilisatur ferè 
‘4 mertem nlque; concipis chalybs , €S £ERES 
«1 filium patre clariorem. Voilà done un 
frand miitere, que je vous revele fans au 
‘un enigme; c’eft là le fecret des. deux 
Mercures, qui contiennent les deux teina 
ures.Confervés les fepirement & ne con 
pndés pas leurs efpeces, de peur qu'ils ne 
rocréent une lignée monftrueufe. : 

Je ne vous parle pas feulement plus 
atelligiblement qu'aucun Philofophe n°4 
ut, Mais aufli je vous revéle tout ce 
u'il y a de pluseflentiel dansla pratique 
€ nofireart: fi vous medités là deffus, 
Vous vous appliqués à le bien compren- 
ré; Masfur tout, fi voustravaillés fur 
:$ lumieres que je vous donne, je ne 
oute nullement que vous n’obtemiés ce 
ue vous cherchés ; & fi vous ne parvenés 

à ces 
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à ces connoiflances,par la voye que je vous | 


marque, je {uis bien afleuré que difhci- 


lement vousarriverez à voftre but, par 


la feule leéture des Philofophes. Ne def: | 


efpsrés donc derien; cherchés la fource 


de la liqueur des fages, qui contient tout 
ce qui eft neceflaire à l'œuvre; elle ft. 
cachée fous la pierre ; frapés deffus avec | 
la verge du feu magique, &ilen foitira 
une claire fontaine; faites enfuite com» 


me je vous ay montré; preparés le bain 


du Roy auec le fang des, Innocens., | 


vous aurés le Mercure, des fagesanimés 
qui ne perd jamais fes vertus, fi vous le 

ardés dans un  vaifleau. bien bouché: 
20 dit, qu'il y a tant de {ympatié 
entre les corps purifiés, & les-efpritss 
qu'ils ne fe quittent jamais ; lors qu'ils 
ont efté unis enfemble; parce que cet» 
te union eft fembiable à celle de l'ame 
avec le corps glorifié, aprés laquelle la 
foy nous aprend, qu'il n'y aura-plus dé 
feparation, ny de mort. ; Qura fpiritus y 


ablutis corporibus deliderant inefes  habitis 
autem 1pfisy €05 vivificants C7 iniis habis 
tans,, Vous voyés par là le merite de cetté 


precieule liqueur, à laquelle les Philotos 


phes ont donné plus de mille differents 
noms; elle eft l'eau de vie desfages, lee 
| | de 
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de Diane, la grandé iuéaire, l’eau d’ara 
igent vif; clle eit noïtre Mercwie, nofe 
itre huile incombuftible , qui au froid {e 
‘congele comme de la glace, & fe liqui: 
fie à la chaleur comme du beurre; Her: 
imes l’appelle la terre feuillée, oulaterre 
des feuilles; non fans beaucoup de rai- 
fon; car fi vous Pobfervés bien, vous 
remarquerez qu’elle eft toute feuilletée 5 
en un mot elleeft la fontaine trés-claire, 
dont le Comte Trevifan fait mention ; 
enfin elle eft le grand Alkaeft, quidif. 
out radicalement les metaux; elle eft 
la veritable eau permanente, qui aprés 
les avoir diflouts, s’unit infeparablement 
à eux, & en augmente le poids & la tein< 
ŒUre, Gb 1 +30 rn01 

QuarriemMe CLer. 
. La quatriéme Clef de l’art, eft l'entrée 
du fecond œuvre; c’eftelle qui reduit nofs 
tre eau en terre; iln’y a que cette feulé 
eau au monde, qui par un: fimple cuifion 
puiffe efte convertie en terre; pace que 
le Mercure des fages porte dans fon centre 
{on proprefouffre, quille coagule: La ter: 
rification de l'efprit eft la feule operation 
de, cet œuvre ; cuifés doncavec patience ; 
fi vous avés bien procedé., vous ne ferés 
pas long tempsfans voir les marques de 
“: cette 


# 


146 Le TRIOMPHE 
certecoagulation , & fi elles ne paroiffent 


dans leur temps, elles ne paroïtront ja- | 


mais; parce que c’eitun figne imdubita- 
ble , que vous avés manqué en quelque 
chofe d’eflentiel, dansies premieres ope- 
rations; Car pour corporifier l'efprir, 
qui eft noftre Mercure, 1l faut avoir bien 
diflout le corps, dans lequel le’ fouffre, 
qui coagule le Mercure, eft renfermé. 
Hermes afleure que noftre eau Mercu- 


ÿ 


rielle aura acquis toutes les vertus, que. 


les Philofophés lui attribuent, lorsqu’els 
le fera changée en terre. W35 jus integra 
ef, Ein terram convir(a fuerit. Verre ad- 
mirable par {a fecondité; terre de pro- 
miflion des fages, lefquels fachant faire 
tomber la rofée du ciel fur eile, luy font 
produire des: fruits d’un prix: ineftima 
ble. Le Cofmopolite exprime tres-bien 
les avantages de cette benite terre. Qui 
fcit aquam congelarecalido , € fparitum cure 
ed jungere,certe rem inventet mullefies pretio= 
forem auro, &'omnire. Rien n'approche 
du merite de cette terre, & decete{prit 
parfaitement alliés enfemble, felon les 
regles de noftreart; ils font le vray Mer- 
cure, & le vray foufre des Philatophes, 


Ja male vivant, & latemelle vivante qui 


contiennent Ja femence, qui peut feule 
cn pro 


| | 
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procréer un fils plus illuftre, que fes pa- 
rens. . Cultivés donc foigneufement cet- 
te precieufe terre : arroulés la fouvent de 
lon humidité , defeichés la autant de 
fois, & vous n’augmenterés pas moins 
les vertus, que fon poids , & fa fecon- 
dité. . | ; 
_ CiNQUIEME CLEF. 

. La cinquiéme Clef de noîftre œuvre 
»ft la fermentation de la pisrre avec le 
corps parfait, pour en farrela medecine 
du troifiéme ordre. Je ne diray rien en 
particulier de l’operation du troifiéme 
œuvre; fi non, que le corps partait eft 
un levain neceflaire à noitre paite: que 
’efprit doit faire l’union de la paiteavec 
e levain, de mefme que l’eau detrempe 
ja farine, & diflout lelevain, pour com- 
pofer une paîte fermentée, proprea faire 
du pain. Cette comparai{on eft fort juite, 
c’eft Hermes qui l’a faite le premier. S- 
sut enim pafla fine fermento fermentart non 
botef} fic cum corpus fublimaverts ; munda- 
veris, © turpitudinem à face feparaveris ; 
EU conjungere volueris, pone in es fermen- 
sum + € aquamterram confice , ut pafla fiat 
fermentum. Au fujet de la fermentation, 
le Philofophe repete icy tout l'œuvre, &c 
montre que tout de mefme que la An 

de 
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de la paîte, devient toute levain, par l’a: 
étion du ferment ; qui luta efté adjouté; 


ainfi toute la confection Philotophique | 
deviént par cette opérauon un levain. 
propre à fermenter une nouvelle matie- 


re, & à la multipher jufques à Pinfini. 


Si vous obfervés bien de quelle ma4- 
nière {e fait le pain; Vous trouverez les | 


pÉRens , que vous dévés garder ;éntre 


es matieres qui compolent voftré pâte 


Phiofophique. Les boulangers ne met- 


ent ils pas plus defarine, quede lévain, 


& plus d’eau que delevain, & de farme? | 
les loix de la nature font les regles que . 
vous devés fuivre dans la pratique de 


tout nofire Magiftere. Je vous ay donné 


fur tous les points principaux toutes les 


inftructions qui vous font neceflaires; de 


forte qu'il feroit fuperflu de vous en diré 


davantage ,; particulierement touchant 


les dernieres operations, à l'égard def | 


quelles les Philofophes ont efté beau. … 
coup moins refervez, que fur les premié= 


res, qui font des fondemens de l’art: - 
SIXIEME CLEr. 
La fixiéme Clefenfeigne la multiph= 


cation de la pierre, par la reiteration de 


la même operation, qui ne confifte qu’à 
ouvrir & fermer ; difloudre & coaguler; 
| im= 


En 
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\imbiber & defleicher; par où les vertus 
de la pierre s’'augmentent à l'infini. Com. 
me mon deflein n’a pas efté de décrire 
£ntierement la pratique des trois mede- 
cines, mais feulement de vous inftruire 
des operations les plus importantes, tou- 
chant la preparanon du Mercure, que 
les Philolophes paflent ordinairement 
{ous filence, pour cacher aux profanes 
des milteres, qui ne font que pour ies 
fages ; je ne m'arreteray pas davantage 
fur ce point, & je ne vous diray rien 
non plus de ce qui regarde la projection 
de la médecine, parce que le {uccez que 
vous, attendés ne depend pas de là; je ne 
vous ay donné des inftruétions tres-am- 
ples que fur la troifiéme Clef , à caufe 
qu’elle comprend une longue fuite d’o- 
perations, lefquelles, quoy que fimples 
& naturelles, ne laiflént pas de requerir 
‘une grande intelligence des loix de la na- 
tute, & des quahtés de noftre matiere, 
auf bien qu’une partaite conrioiflance 
de la chimie, & des differents degrés de 
chaleur, qui conviennent à ces opera- 
tons. 

Je vous ay condui par la droite 
voye, fans aucun detour; & fi vous avés 
bien remarqué la route que je vous ay 
2 tra- 
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tracée, je m'affeure que vous irés droit 
au but, fans vous égarer. Sçachez moy 
bon gré dudeflein, que j’ay eu de vous 


épargner milletravaux, & mille peines, | 


que j'ay efluyé moy même dans ce pe- 


nible voyage, faute d’un fecours pareil | 


à celuy que je vous donne dans cette let- 
tre, qui part d’un cœur fincere, & d’une 


tendre affection pour tous les veritables : 
enfans dela fcience. Je vous plaindrois | 


beaucoup fi, comme moy, aprés avoir 


connu la veritable matiere, vous paf- 
fiés quinze années entierement dans le à 


travail, dans l'eftude, & dans la medi- 
tation, fans pouvoir extraire de Ja .pier- 


re, le fuc precieux, qu’elle renferme. 


dans fou fein, faute de connoiftre le feu 
fecret des fages, qui fait couler de cette 
plante feiche & aride en apparence, une 


eau quine mouille pas les mains, & qui | 
par lunion magique de l’eau feiche de la | 


LES 


mer des fages, fe refout en une eau vif, 
queufe, en uneliqueur mercurielle, qui. 
eft le principe, le fondement, & laclef \ 
de noftre art: convertiflés, feparés, & . 
purifiés les elemens, comme je vous l'ay » 


‘enfeigné, & vous poflederésle veritable 


Mercure des Philofophes, qui vous don. 


nera le fouftre fixe, & la medecine uni- 


verfelle, | Mais 0 


4 
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- Mais je vous advertis, qu’aprés que 
\vous ferez parvenus à la connoiflance du 
feu fecret des fages, vous ne {erez pas 
(toutes-fois encore au bout de ia premie. 
ire carriere. Jay erré plufieurs années dans 
He chemin qui refte a faire, pour arriver 
‘à la fontaine miterieufe, où le Roy fe 
baigne, fe rajeunit, & reprend une nou- 
‘velle vie exempte de toutes fortes d’in- 
firmités ; il faut que vous fachiés outre 
(cela purifier , échaufer , & animer ce bain 
Royai: c’eft pour vous preter la main 
‘dans cette voye fecrete, que je me fuis 
‘eftendu fur la troifiéme Clef, où toutes 
‘ces operations font deduites. Je fouhai- 
te de tout mon cœur, que les inftruétions 
(que je vousay données, vous faflent al- 
er droit au but. Mais fouvenés vous, 
‘enfans de la fcience, que la connoiffan- 
ce de noftre Magiftere vient plûütoft de 
Jinfpiration du Gel » que des lumieres 
‘que nous pouvons acquerir par nous mê- 
mes. Cette verité eft reconnuë de tous 
es Philofophes; c’eft pourquoy ce n’eft 
1pas aflés de travailler; priés affiduement; 
Hifés les bon livres; & medités nuit & 
jour , fur les operations de ja nature, & 
fur ce qu’elle peut eftre capable de faire, 
dorfqu’elle eftaidée par le fecours de no- 
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ftre ait, & par ce moyen vous reüfliré | 


fans doute dans voitre entreprife. 

C’eit là tour ce que j’avois à vous dire, 
dans cette lettre; je n’ay pas voulu vous 
faire un difcours fort eftendu, tel que 


la matiere parait le demander; mais auf. 


je ne vous ay rien dit que d’eflentiel à 
noltre art; de {orte que fi vous connoif= 


fez noitre pierre, qui eft la feule matiere 
de noftre pierre, & fi vousavez l’intellis 


gence de noftre feu, qui eft fecret & na-. 
ture] tout enfemble , vous avez les clefs 
de Part, & vous pouvés calciner noître 
pierre, non par la calcination ordinaire, 


qui fe fait par la violence du feu; mais 


par une calcination Philofophique, qui 
eft purement naturelle. | 

Remarquez encore cecy. avec les plus 
éclairés Philofophes, qu'il ya cette dif- 


ference, entre la calcination ordinaire, : 
quife fait à force de feu, & la calcina-. 


ion natuielle; que la premiere détruit 


le corps, & confume la plus grande par- 


te de {on humidité radicale ; mais lafe- 


conde ne conferve pas feulement l'humi- 
dité du corps, en lecalcinant; mais en- 


coreelle laugmente confiderablement. 


L’experience vous fera connoiftre 
dansla pratique cette grande verité; car 
| | val vous 


HERMETIQUE. 153 
vous trouverez en effet, que cette cal= 
cination Philofophique , qui fublime, 
& diftile la pierre en la calcinant > EN aUg- 
mente de beaucoup l'humidité: la rate 
(on eft, que l’efprit ignée du feu natu- 
rel fe corporifie dans Îes {ubftances qui 
ui fontanalogues. Noftre pierre eft un 
eu aftral , qui fympatife avec lefeu na- 
urel, & qui comme une veritable {= 
jamandre prend naiflance, fe nourrit s 
#& croit dans le feu Elementaire, qui 
uy eft geometriquement proportioné. 


Le Nom de l’Autheureft en Latin 
dans cette Anagramme : 
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